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AVERTISSEMENT. 



JLL y a douze ans ^ j* avais conçu la 
projet (décrire zz/ze Histoire des François.' 
Une grande partie des matériaux étoient 
rassemblés / et lorsque la révolutionfran^ 
çoise commençoit , j^ achevais de com^ 
poser les premiers uolumes. Les mouve^ 
mens de la révolution m^ ont poussé dans 
d^ autres travaux et d^ autres soins ^^ et 
je n^ai plus ni le tems m le coilraga^ 
d^achever un ouvrage d^aussi longue 
haleine. Cependant foi pensé que ce 
qui étoit composé pouvait contenir quel* 
ques recherches et quelques idées utiles^ 
et uoilà ce qui m^ engage à le publier sous 
le titre ûf^Histoire des premiers Peuples 
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libres qui ont habité la France, (yest 
au public à Juger si je me suis tronlpé. 
Ce que je viens de dire suffît pour 
répondre d^avance aucù critiques ^ue 
Von pourroit me faire sur V étendue de 
certaines parties ^je prie le lecteur de se 
rappeler que cet Ouvrage étoit destiné 
à former les premiers volumes d^une 
\grande Histoire des François j et c^est 
^ur ce plan que Je crois que Von devroit 
écrire V histoire d^une grande nation. 
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INTRODUCTION. 

./jlVant que les hommes eussent inventé 
les arts , qui conservent et transmettent aux 
générations la mémoire des événemens ; les 
spciétés humaines étoient formées, augmen- 
tées ^ dispersées , détruites > sans laisser aucune 
trace de leur existence. Les traditions quî 
passoient de générations en générations , se 
CQrrompoient de plus en plus en s'éloignant 
de leur source ; elles dëg^néroient en fables 
absurdes par deux vices inséparables de la 
nature humaine, la vanité et Tamour du 
merveilleux. Souvent elles s'éteignoient par 
la destruction des peuples; ou par leur dis- 
persion, elles se répandoient dans de nou- . 
velles contrées, s*y mêloient avec d ^autres 
traditions et d^autres fables, recevant et 
tendant la corruption. 

Avant Tinvention des arts , q^i forcent la 
terre à produire sur un petit espace des 
alimens pour un grand nombre d'hommes, 
ies peuples se trouvoient souvent séparés 
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2 Introduction. 

pBX de vastes contrées, et plusieurs pou- 
voient errer pendant des siècles, de contrée 
en contrée, sans se rencontrer jamais, sans 
acquérir jamais aucune connoissance les uns 
des autres. 

Après Tinvention de ces arts, les nations 
durent rester encore long-tems séparées le$ 
unes des autres : car il falloit de longues 
suites de siècles pour que de vastes contrées 
se couvrissent d'hommes sans interruption ; 
il en falloit de plus longues encore pour 
réparer les désastres des inondations, des 
pestes, des tremblemens de terre et des autres 
maux de cette espèce. 

Il est des contrées sur le globe où la 
nature offre d 'elle-même à l'homme tout ce 
qui peut satisfaire ses besoins et flatter ses 
sens. Dans ces contrées, les hommes se seront 
rassemblés de toutes parts, et auront bientôt 
formé des nations nombreuses, laissant autour 
d*elles de vastes déserts. 

Pendant long-tems, et même après avoir 
inventé quelques arts, ces.nations contentes de 
leur sort, n ayant aucun motif puissant pour . 
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isDrtir de leurs cohtfées fécondes, sépatèes des 
iautrefs pfeuples par des m^rs, des montagnes 
tt des désetts , ântorit cru le genre humain 
borné à respàcè de terre sur lequel elles 
tespiroient; cette opinion se sera ^fortifiée 
par le tettiS de générations eh générations^ 
tt chacune de ces nations se sera crue là 
première du monde. 

De toutes les régions du glote, il n^ 
tn a point où Ion trouve des contrées plus 
fécondés que celles qui s'étendent au Midi 
de TAsie, dans toute sa largeur, depuis la 
mer Rouge et la Méditerranée , jusqu^aux 
extrémités orientales de la Chine, 

Les contrées fertiles de TArabie heureuse 
tt de rinde, plusieurs contrées dé la Chine, 
les bords délicieux du Tibre et de l'Euphrate ,. 
'offrent presque sans travail une nourriture 
'abondante à Tespèce humaine; un climat 
doux et agréable invite les hommes à s'y 
Rassembler et à s'y fixer. 

Plus de deux mille ans âviant la naissance 
de j.-c. , l'histoire nous inontre dans ces 
contrées des empires puissans , gouvernés 
. a i j 
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4 Introduction. 

par des despotes qxii font d'immenses con- 
quêtes. Celles de Ninus roi d'Assyrie, qui 
régnoit dans les belles contrées du Tigre 
et de TEuphrate, nous apprennent lexistence 
des Arabes 5 des Arméniens, des Mèdes, 
des Bactriens et des Scythes. Sémiramis qui 
lui succéda, porta ses armes jusques dans 
l'Ethiopie et dans l'Inde. 

La magnificence de Babylone capitale 
de cet empire, ses palais, ses aqueducs, 
ses quais, ses jardins, le despotisme du gou- 
vernement, et sur -tout les connoissances 
astronomiques des prêtres philosophes qui 
portoient le nom de mages, tout annonce 
une nation de la plus haute antiquité. Que 
de siècles ne faut-il pas pour former un 
langage, pour inventer l'agriculture, pour 
tirer de la terre les métaux et les pierres, 
pour parvenir à les travailler, pour élever 
des édifices et construire . des villes ! que 
de siècles pour l'invention des manufactures 
et des arts de to]atè espèce ! que de siècles 
gour porter les connoissances humaines au 
point de faire des observations et des calculs 
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Introduction. 5; 

astronomiques^ qui approchent de ceux que 
nous n'avons pu faire qu'après des milliers 
d'années passées dans les ténèbres de Tigno- 
rance ! que de siècles pour obscurcir dans les 
hommes le sentiment de la liberté naturelle, 
et forcer des multitudes dé créatures raison- 
nables à se laisser conduire par les caprices 
d'un seul! 

Les mages de Chaldée ou Babylone, 
d'après leurs calculs astronomiques, don- 
noient à l'empire une durée de quafte cent 
soixante et dix mille années. Ces calculs 
ont paru fabuleux à plusieurs savans, qui 
prétendent que les Chaldéens et les autres 
anciens peuples de l'Asie ont compté pen- 
dant long-tems leurs années, par mois, par 
semaines, ou même par journées. 

Mais une époque qui ne sauroit guère 
•être contestée, c'est celle qui résulte àes 
observations astronomiques, que Calisthène 
envoya de Babylone à Aristote, qui suivoit 
Alexandre dans ses expéditions. Ces observa- 
tions commencent dix-neuf cens ans avant 
la mort de ce conquérant. 

. a iij 
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f Introduction. 

Les connoissances astronomiques des^ In-* 
diens sont puis remarquables encore, Danç 
un de leurs livres sacrés, il est parlé 
de 1 5 planètes ;. aitisi ils connoissoienjt lesi 
satellites de Saturne et de Jupiter, que nous 
n'avons pu découvrir qu^aprçs avoir porté 
l'optique au degçé de perfection où elle est 
aujourd'hui , et dont la découverte de 
quelques-uns exige des lunettes de trente 
à quarante pieds. Nos missionnaires onç 
retrouvé dans les Inde$, le système du 
monde, que Copernic* avoit renouvelé dç 
Pythagore, et que ce dernier avoit très-f 
probablement puisé dans les Indes, commç 
la plupart de ses autres connoissances* Lç 
calcul chronologique des Indiens commence 
3 ICI ans avant i.-c., et a continué sanç 
interruption jusqu'à présent, de sorte qu'au-» 
jourd'hui que nous comptons 1797, ils ont^ 
4898. Depuis ce tems, leur année est d^ 
365 jours, 5 heures, 31 minutes et ij 
secondes. Ainsi il y a prçs de cinq millç 
^ns que les Indiens onç adopté l'année so-r. 
laire , dont l'inventioti exige tant d^observa^ 
%ions suivies çt de calculs difficiles^ 
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iNTROnUCTIQN. 7 

Les Babyloniens, les Perses, les Egyp- 
tiens y, dont lorigine remonte aussi dans la 
nuit des tems,, avoient adopté l^usage de 
cette année. Les Chinois né le cédoient point 
à tous ces peuples pour l'antiquité ; ils, 
font remonter leur cyigine à plus de quatre 
mille ans, et Ton a trouvé dans leurs 
li^es une éclipse, observée deux mille cent 
cinquante-cinq ans avant notre ère vulgaire,. 

Ou a observé que les anciens peuples. 
de TAsie, qui avoient, il y a quatre à cinq 
mille ans, de grands empires et des connois-^ 
sances surprenantes en astronomie , n'ont 
fait, depuis ce tems, aucun pas dans les 
sciences, se bornant à suivre mécanique- 
ment la routine de leurs anciens calculs ,, 
quoiqu'ils eussent des castes de savans , dont; 
on auroit pu attendre des observations et 
des recherches nouvelles* Bailli en infère (à), 
cjue ces connoissances étoient des restes épars 
de la philosopliie d'un peuple plus ancien,. 



(a) Histoire de rAstrononùe ancienne. 

^ a iv 
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qui viyoit avant la grande inondation^ dont 
la plupart de ces peuples avoient conservé 
la mémoure, et qui avoit porté les sciences 
et les arts à un degré de perfection , que 
ces successeurs n*ont pu surpasseï: pendant 
des milliers d'années. Mais pour opérer cette 
torpeur des esprits, il suffisait du despo- 
tisme quia dégradé TAsie jusqu'à nos Jours ; 
il suffisoit de cette distinction de castes qui 3^ 
^n avilissant une partie de ces peuples , 
mettoit les castes héréditaires des prêtres et 
des savans au-dessus de tout, même du 
besoin de inaintenir ou d'augmenter leur 
considération, et étouflFoit, dès leur nais- 
sance, les germes du génie que la nature 
produisoit dans les castes inférieures. Les 
progrès que firent dans la suite les arts et les 
sciences chez les Grecs amis de la liberté 5^ 
appuient assez cette conjecture. 

Pendant que les grands empires de FAsie 
se disput oient la domination, et que les. 
peuples souilloient de leur sang ces belles 
contrées , pour assouvir l'ambition dç quek 
ques tpans; pendant que les sçiencçs de ceÂ 
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I NT RODUCTION» 9 

nations restoient immobiles devant le despo- 
tisme, un petit peuple, poussé probablement 
par la nécessité ou Tamour de liberté, entre 
les flots menaçans de la Méditerrannée et 
les chaînes stériles du Mont-Liban, créoit 
pour ainsi dire la navigation et le com- 
pierce, étendoit sa domination sur toutes 
Jes mers, découvroit des terres et des îles 
inconnues, faisoit de son aride pays le centre 
de communication d'un grand nombre de 
nations éloignées, établissoit entre les trois 
parties du monde une circulation conti-^ 
nuellede productions, d'opinions, de moeurs, 
de sciences et d'arts ; fondoit des colonies 
sur des terres incultes, sauvages et barbares, 
et par sa modeste industrie acquéroit une 
gloire immortelle^ à laquelle ne put jamais 
atteindre toute Torgueilleuse puissance des 
plus grands rois de Perse, d'Egypte et de 
Babylone. On lit avec indifférence, souvent 
îivec indignation et mépris, l'histoire de ces 
derniers ; nçiais celle des Phéniciens attache 
et intéresse, parce qu'ils furent les bien- 
faiteurs du genre humain. Quelle différence 
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entre TinventicHi du verre et de la pourpre ,; 
entre la perfection de Talphabet, de Tarith- 
métique et de la construction des vaisseaux, 
fruits heureux de l'industrieux génie des 
Phéniciens; et ces palais de Babylone formés 
de la substance des peuples par Torgueil 
des tyrans, et ces énormes masses élevées 
par la vanité des rois d'Egypte, potir sou- 
tenir au-dessus du gouffre de Toubli des 
noms que le tems y a fait rentrer ! 
< Les Egyptiens sont les preipiers corn- 
merçans du monde connu. Les histoires 
d'Osiris et de Tiphon, la domination que. 
Ton attribue aux premiers rois d'Egypte,, 
sur les Indes et la Bactriane, une colonie 
égyptienne peuplant 4a Colchide , selon 
Hérodote, tous ces récits, fabuleux sans 
doute dans les détails, supposent du moins- 
des faits historiques, et prouvent que les 
premiers Egyptiens eurent ujje navigation et 
im commerce étranger. Mais la Superstition 
qui dévore tout, dévora bientôt ce com- 
merce ; la mer devint odieuse aux Egyptiens^ 
Les Phéniciens profitèrent de cette xdiT^ 
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gieuse extravagance. Ils ne possédoient au 
commencement que du sable aride et des 
coquillages ; de Tun ils surent tirer le verre, 
des autres la pourpre; et ces deux produc- 
tions de Tindustrie, ajossi précieuses que lor 
chez les anciens ^ furent bientôt recherchées 
avec avidité de toutes les autres nations, 
A ces deux objets se joignirent des toiles , 
les plus fines et les plus belles que Ton pût 
trouver alors ; des ouvrages de toute espèce 
en bois, en métaux et en pierres précieuses, 
qù Tart surpassoit la matière , et qui firent 
donner le nom d'ouvrage de Sidon^ à tout 
ce qui se distinguoit par Télégance de la 
fornie ou la beauté du travail* 

En multipliant leurs objets d'exportation, 
les Phéniciens trouvèrent aussi les moyens 
d'étendre la sphère de leur commerce et 
d'en faciliter les opérations. Par Tétude de 
Vàstronomie, ils apprirent à diriger leurs 
vaisseaux pendant la nuit, sur Tinspeçtion 
des astres, et particulièrement de ïa petite 
et de la grande Ourse ; ils inventèrent les 
longs vaisseaux ou galères, plus propres à. 
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résister à la fureur des flots et des tempêtes y 
établirent des règles pour la guerre maritime, 
çn firent une espèce d'art et de science, 
et furent les premiers qui fortifièrent les 
villes. 

Pour remédier aux inconvéniens des 
échanges, toujours embarrassans, vagues et 
incertains , ils imaginèrent de diviser les mé- 
taux précieux, eç de les marquer d'une em- 
preinte de commerce qui fixoit leur valeur, 
et çtablissoit des rapports clairs et certains 
entre ces espèces, de monnoies et les mar- 
chandises. Par l'invention ou la perfection 
de l'alphabet et de l'arithmétique, ils mirent 
de l'ordre, de la facilité, de la sûreté dans 
toutes leurs opérations. 

Les productions précieuses deTInde, assez 
connues deè grandes nations de TAsie et de 
l'Afrique pour avoir excité la cupidité des 
premiers conquérans, se répandoient au 
Nord, dans les tems les plus anciens, en 
remontant le fleuve Indus ; puis descen- 
dant sur rOxus ou Gihon, elles suivoient 
les côtes de la mer Caspienne > et joignoient 
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ensuite la mer Noire, où les Phéniciens les 
recevoient pour les transporter plus loin. 
Plusieurs nations prenoient sans doute sur 
la route , quelque part à ce commerce; mais 
aucune avec autaût d'activité y de succès et 
d'étendue que les Phéniciens. 

Deux autres routes connues ensuite, ne 
furent pas moins favorables aux Phéniciens. 
Ces marchandises partoient de Taprobane 
aujourd'hui Ceylan, s'avançoient le long 
des côtes, jusqu'au golfe Persique ou à la 
mer Rouge , et entroient dans l'uHe des deux 
mers, d'où elles étoient transportées par 
les Phéniciens dans d'autres contrées, à la 
faveur des fleuves ou de la Méditerranée, 
ou par terre sur des bêtes de somme. Enfin 
environ mille ans avant J,-c. , ils allèrent 
eux-mêmes chercher dans les Indes , les mar- 
chandises qu'ils avoient reçues jusqu'alors 
dçs autres nations. 

Si d'autres peuples partagèrent avec les 

'Phéniciens le commerce de l'Orient, on 

peut dite, du moins, qu'ils créèrent celui 

de l'Occident, et le firent pendant long- 
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tems sans craindre de rivaux. Alors TEuropô 
étoit aussi inconnue aux peuples de l'Asie, 
que l'Amérique aux Européens, avant les 
découvertes des Portugais* Les Phéniciens 
en découvrirent les côtes, le long de la 
Méditerranée, jusqu'à Cadès ou l'Espagne ^ 
qu'ils nommoient Tartessus* Ce dernier pays 
fut pour eux, ce que le Pérou pour les Espa- 
gnols. Passant ensuite les colonnes d'Her-* 
cule, ou détroit de Cadès, ils remontèrent 
vers le Nord , découvrirent j dans un pays 
désert dorft on ignore le nom, une pêche 
abondante de thons, et inventèrent l'art 
de saler et d'encaquer ces poissons, pout 
les transporter^ ensuite chez les peuples de 
la Méditerranée. Les îles Britanniques furent 
g.ussi pour eux une découverte heureuse^ 
à cause de Tétain et des autres produc-^ 
tions qu'ils en tirèrent. Il faut qu'ils aient 
•poussé leurs découvertes jusques sur les côtes 
de la mer Baltique, car ils rapportèrent de 
leurs voyages l'ambre jaune que l'on né 
trouvoit que sur ces côtes; et leur industrie 
profitant de cette nouvelle découverte, ils 
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tendirent cette matière précieuse à toutes 
les nations de TOrient , par les formes élé- 
gantes qu'ils surent lui donner, par les 
ustensiles et les bijoux de toute espèce 
qu'ils en formèrent. 

Ce seroit une chose très-curieuse sans 
doute, que Thistoire des découvertes des 
Phéniciens j mais malheureusement tous leurs 
ouvrages sont perdus, à Texception de quel- 
ques fragmens^ de Sanchoniaton , et peut-, 
être même ces ouvrages ne nous donneroient- 
ils pas de* grandes lumières sur cet objet, à 
cause du soin qu'ils prenoient de cachet 
aux étrangers 4es' pays d'où ils tiroient 
leiirs richesses , et des fables qu'ils débi- 
toient sur ces pays , pour en détourner les 
nations Jalouses de leur opulence et rivales 
de leur industrie. 

Parmi les nombreuses colonies que. les 
Phéniciens établirent sur les côtes de l'Eu- 
rope et de l'Afrique, Carthage devint la 
plus célèbre. Tyr corrompue par son opu- 
lence, se laissa enchaîner par le despotisme, 
qui l'entraîna vers sa ruine. Des Tyriens, 
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pour se soustraire à la tyrannie, quittèrent 
leur patrie^ et fondèrent Carthage sur leS 
côtes septentrionales de l'Afrique , déjà ha- 
bitées par des peuples dont la colonie devint 
tributaire. Bientôt ils s'étendirent sur celles 
de l'Europe et dans les îles voisines. L'île 
d'Ebusus^ aujourd'hui Iviça, fut au cppi- 
menccment un de leurs principaux établis* 
^ semens. Ils se répandirent dans les environs 
^de Cadès ou Cadix, sur les côtes d'Italie^ 
et dans l'île de Cyrnus ou Corse* 

Sur les traces du commerce , mairchoient 
la population et la civilisation; elles s'éten^ 
doient dans toutes les contrées où s'atrêtoient 
les marchands ; par-tout ils établissoiént des 
magasins et des entrepôts. Depuis long- 
tems la Grèce ^ cette partie de l'Europe 
que la mer Egée séparoit de l'Asie^ avoit 
reçu de l'Orient diverses colonies ^ qui s'y 
étoient rendues de la Thrace, de la Phé- 
nicie, de )/Egypte et de la Phrygie* 

S'il en faut croire Denis d'Halicarnasse^ 
peu de tems après Inachus, chef de la 
première colonie égyptienne établie dans la 

Grèce, 
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Grèce^ les Pélasges, premiers habitans du 
Péloponèse avoient coniait une colonie en 
Italie, ce qui suppose déjà une population^ 
considérable ; et quelques anciens donnent 
inême , dans des tems bien antérieurs, des rois 
aux Sycioniens, qui étoient aussi Pélasges* 

Environ trois siècles après, une colonie 
d'Egyptiens, aborda en Grèce sous la con- 
duite de Cécrops, et apporta dansTAttique, 
des usages, des lois, une religion et des 
arts inconnus* 

Il fut bientôt suivi d*une colonie de 
Phéniciens qui, sous la conduite de Cadmus, 
«^établit . dans la Béotie , . et communiqua 
aux Grecs le secret précieux de l'écriture. 
Quelques années après, Danaiis autre Egyp- 
tien, se rendit maître de TArgolide. Ces 
colonies policèrent peu à peu les peuples ' 
sauvages de ces contrées. Les arts , la reli- 
gion et les lois de TEgypte et de la Phénicie ' 
s'établirent peu à peu dans la Grèce. 

Parmi les fables qui défigurent l'ancienne 
histoire des Grecs, on voit des royaumes 
se former, des nations se policer, et des 

b 
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tyrans faire le malheur des nations. L'expé- 
dition des Argonautes^ c'eSt-à-dire , de cin- 
quante-quatye princes Grecs , qui , sous la 
conduite de Jason, partirent du port de 
Magnésie en Thessalie, pour aller dans la 
Colchide, enlever une prétendue toiàond*or; 
si elle ne fut pas une entreprise de: bri- 
gands, suppose quelque puissant intérêt de 
commerce, ou du moins des progrès dans 
la navigation, qui ne pouvoient guère s'être 
faits que par le commerce ou la^ piraterie. 
Les marchandises des Indes peuvent avoir 
été Tobjet de cette expédition, et il est na- 
turel <jue les Phéniciens-Greçs, qui connois- 
soient depuis long-tems la route de ces 
marchandises, en eussent fait naître Tidée. 
Cette expédition nous montje donc dans 
h, Grèce cinquante -quatre peuples ayant 
des liaisons entr'eux, capables de concerter 
des opérations, et assez expérimentés pour 
entreprendre et exécuter un voyage de long 
cours , sujet à de grands dangers ; elle 
nous indique des peuples formés depuis long- 
tems sur les côtes de TAsie mineure et du 
Pont-Euxin. 
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Les détails et les suites de la guerre de 
Troye, nous font voir la Grèce peuplée au 
moiYiS/de quatre cents mille habîtaris; puis- 
que cent milk Grecs allèrent au siège de 
cette ville : ils nous apprennent qu'alorj le 
midi de l'Europe étoit peuplé, au moins 
jusqu aux îles d'Itaque et de Corcyre ; 
€t les côtes occidentales de l'Italie, jus- 
qu'au pays que nous nommons aujour- 
d'hui Toscane. 

Ces premières navigations considérables 
des Grecs, durent commencer à gêner le 
commerce des Phéniciens. Il le fut bien plus 
encore, lorsque les Grecs eurent établi sur 
les côtes de l'Asie mineure, et dans plusieurs 
autres îles voisines, des colonies considèr- 
rables, qui devinrent florissantes par le 
commerce. Les guerres des rois les uns contre 
les autres, et des peuples pour les rois, 
causèrent ces émigrations. Depuis long^' 
tems leurs malheureuses querelles déso- 
loient la Grèce. On avoir cherché les 
moyens de les réprimer, mais en vain : la 
source du mal subsistoit toujours. Douze 
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nations de la Grèce avoient formé une con- 
fédération, pour prévenir ces guerres conti- 
nuelles, qui faisoient le malheur de tous, 
'sans faire le bonheur d'aucun. La fameuse 
diète des Amphictyons^ où s^assembloient 
les "députés des membres de la confédéra- 
tion, fut lé centre des délibérations et des 
mesures communes. Mais loin de faire le 
bien qu'on sembloit en attendre, elle causa 
des maux nouveaux, sans détruire un seul 
des anciens. Incapable de maintenir 1 équi- 
libre entre tant d'états indépendans et si 
différens en puissance , ses décrets étoient 
méprisés dans les affaires purement poli- 
tiques ; et à la fin mêmfe, on ne daignoit 
pas y porter ces sortes de querelles. Elle 
n'avoir de force que par la superstition. 
Chargée de régler le culte , et de prononcer 
sur les crimes d'impiété et de sacrilège, 
les peuples lui obéissoient aveuglément à 
cet égard ; et au lieu de diminuer le nombre 
des guerres, elle produisit un nouveau genre 
de guerre, plus horrible que tous les autres, 
les guerres de religion. 
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Les querelles des rois continuèrent et 
portèrent au comble le malheur et'^rindi- 
gilation des peuples. Les descendans d'Her- 
cule , connus sous le nom d'HéraclideS , 
troublèrent et ravagèrent toute la Grèce 
pour rentrer dans de prétendus droits, et 
s'emparèrent de plusieurs états. Pendant ces 
. guerrae funestes , les peuples effrayés ou me- 
nacés par des partis contraires,. cherchèrent 
un asile dans ces contrées, que la guerre 
de Troye ayoitiait connoître. Ils s'établirent 
dans l'Asie mineure , où ils fondèrent plu- 
sieurs colonies. Ils y portèrent l'horreur de 
la tyrannie, le souvenir des maux qu^elle 
avoir causée à leur patrie ; et secouant bien- 
tôt le joug des chefs qui les gouvernoient 
sous le nom de rois, ils formèrent plusieurs 
républiques qui se cotifédérèrent pour levir 
défense commune. Cette même hotreur 
née dans la Grèce, y éclata çnfin d'une, 
manière tenible, et changea la forme des 
gouvernemens. On vit alors dans toute la 
Grèce le plus beau et lé plus îhtéréssant 
des spectacles. Tous les peuples divisés au- . 

b iij 
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paravant pour servir Tambition de leurs 
tyrans, se réunirent tous contre ces mêmes 
tyrans pour les exterminer, et firent des 
confédérations pour recouvrer et défendre 
leur liberté. Peu à peu tous les états de là 
Grèce devinrent des .républiques, à Texcep- 
tion de la plupart des peuples de TEpire 
et du royaume de Macédoine. 

Mais un des plus grands maux du gou- 
vernement d'un seul , c est qu^étendant au loin 
les racines de la tyrannie , par le moyen de cette 
caste intermédiaire que l'on nomme noblesse ^ 
la tige du despotisme peut être abbatue^ 
sans que la tyrannie soit détruite; et qu'alors 
même elle repousse une multitude de tiges 
nouvelles^ plus funestes que la première. 
C'est un malheur que presque toutes les 
républiques se soient formées des débris de 
la monarchie ; c'en est un que les fondateurs 
de ces républiques aient été trop foibleSj^ 
trop aveugles ou trop imprudcns, pour ne 
pas porter , dès le premier instant, le feu sur 
toutes les traces de cette odieuse distinc- 
tion} poison funeste qui corrode les fonde- 
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mens de la société civile, cause le malheur 
de tous les peuples, la ruine de tous les états* 
De4à viennent ces troubles, ces factions, 
ces désordres sans nombre qui ont fait 
calonamer lav démocratie : gouvernement 
sacré qui dérive de la nature de Thomme y 
et parconséquent de Tauteur de la nature; 
gouvernement qui seul peut développer 
toutes les facultés, toute Ténergie, toute la 
grandeur et la noblesse de l'espèce humaine; 
gouvernement qui ne fut jamais dangereux, 
que parce que sa pureté fut altérée, que 
par les restes des opinions barbar^es enra- 
cinées dans les esprits ; gouvernement enfin 
qui. brillera >.de tout son éclat, lorsque les 
peuples seront ramenés à ces principes si 
clairs, si simples, si aisés de la nature, et 
qu'ils auront écrasé sous leurs pieds, le 
dernier serpent de la superstition. 

Les rois naquirent de la foiblesse, de la 

sottise ou de l'imprudente reconnoissance des 

peuples ; les nobles naquirent de l'ambition^ 

de Torgueil et de la vanité de rois. Dans 

. ia Grèce â comme presque par-tout ailleurs, 

b iv 
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la noblesse tiroit son origine de ces premiers 
brigands qui se rassemblèrent autour d'un 
chef audacieux pour asservir les peuples; 
ou de ces esclaves qui s'abaissant volon- 
tairement aux plus vils emplois, cochers^ 
palfreniers, valets de camp ou de table d'un 
roi ou d\in grand, en recevoient pour prix 
de leur bassesse, Timpunité de l'oppression ^. 
et se vengeoient sur les classes inférieures 
de Tignominie qu'ils éprouvoient sous leurs 
maîtres. Dans les tems héroïques de la 
Grèce , les rois avoient de ces sortes d'offi- 
ciers qu*Homère appelle théraponus ou va-- 
lets y qui conduisoient leurs chars, portoient 
leurs ordres, nettoy oient leurs armes, et les 
servoient à table dans la même posture que 
nos laquais. 

Tels furent Antomedon, Patrocle et Al- 
cime , auprès d'Achille (a). Ce furent ces 



{a) Iliade XXIV, v. 475 et* XVI, v. i65. 
V. Paw. Recherches phiîosophiijues sur les 
Grecs, T. !• p» ^^ao^ 
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gens qui , aj^ant été dans Torigine les derniers 
des hommes ) firent, remonter dans la suite 
leur race jusqu'aux dieux. 

Les, rois abattus, ces nobles accoutumés 
à dominer par l'orgueil et Tinsolence, res- 
tèrent et substituèrent par-tout Tanarchie 
au despotisme* C'est ce qui aniva sur-tout 
en Thessalie , patrie de la plupart des anciens 
héros-brigands de la Grèce , et où le nombre 
de nobles étoit plus considérable que dans 
tous les autres états de cette contrée. Nulle 
part on ne vit plus de troubles et de dissen- 
tions, plus de factions et de perfidies, plus 
d'ignorance et de superstitions ; nulle part 
les esclaves ne furent en plus grand nombre, 
traités avec plus de dureté, vendus avec 
plus d'avidité et de barbarie ; nulle part les 
professions utiles ne furent plus méprisées 
et plus avilies, les actions atroces plus 
honorées; nulle part il n'y eut des honunes 
plus ennemis de toute humanité, de toute 
civilisation, de tout patriotisme. 

De la haine des tyrans, jaillit l'enthou- 
siasme de la liberté; de cet enthousiasme 
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les rayons sacrés de la morale politique. On 
étudia Tart des gouvememens, on s'occupa 
du bonheur des peuples. Des législateurs 
s'élevèrent, qui tachèrent de concilier la 
liberté des notions avec leur gloire et leur 
repos ; l'égalité naturelle avec la subordi- 
nation politique; et malheureusement les 
anciens préjugés ^vec les vrais principes. 

De toutes les républiques qui se formèrent 
alors dans: la^ Grèce ^ Sparte et Athènes furent 
les plus puissantes et les plus célèbres. 

Depuis long-tems Sparte gouvernée par 
deux rois, étoit en proie à des troubles sans 
cesse renaissans, qui déchiroientTétat; lors- 
que Licurgue, isisu de la famille royale, 
forma le généreux projet de donner à sa 
patrie une constitution et des lois. Il voyagea 
dans plusieurs pays pour étudier les divers 
gouvernemçns, et en tirer ce qu'il croirpit 
pouvoir convenir à sa patrie. -Plein de la. 
sagesse des autres nations, et sur-tout des 
lois simples et sévères que Minos avoir éta- 
blies dans Tile de Crète, il revint à Sparte 
et commença la réforme qu'il avoir proj[ettée» 
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Les habitans de la Lâconie étoient com- 
posés d anciens Doriens, qui ayant aidé 
les descêndans d^Hçrcule à s emparer du , 
royaume, formoient le corps de la nation, 
et avoient réduit le reste en servitude. Les ' 
anciens habitans , dispersés . dans les cam- 
pagnes et les villes voisines , étoifent chargés , 
de la culture des terres, et écrasés par les 
impôts qu'ils payoiept à leurs tyrans. Les 
Hilotes, anciens habitans de la ville d'Hélos, 
qui s^étoient courageusement défendus contre 
les Doriens, étoient traités plus sévèrement 
que tous les autres , et formoient une classe 
particulière d'esclaves. Ensuite venoient les 
esclaves proprement dits. Sur ces trois 
classes régnoient despotiquement les Spar- 
tiates de race Dorique, divisés eux-mêmes 
en deux classes principales, les nobles ou 
chevaliers , désignés sous le nom ^Hippa^ 
grètes^ et les plébéiens sous la dénomination 
générale de Cores. Les rois étoient absolus, 
tant qu'ils trouvoient le secret de se faire 
obéir; et le gouvernement ressembloit assez 
à ces monarchies oii le despotisme s'est per- 
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pctué jusqu'à nos jours , depuis les tems 
de, barbarie. 

Licurgue laissa subsister toutes ^es classes ; 

. il ne fit des lois que pour les Spartiates 
libres, les autres Lacédémoniens restèrent 
serfs et tributaires, les Hilotes restèrent es- 
^ cla,ves. Alors les nations familiarisées avec 
ridée du despotisme ^ regardoient le droit 
de conquête, comme un droit d oppression; 
elles n'imaginoient pas qu^il valût mieux 
avoir un grand nombre de citoyens , qu'un 
grand nombre d'esclaves. 

Les Hilotes étoient traités avec une bar- 
barie qui fait frémir. Au commencement, on 
avoit fixé leur nombre, et tous les enfans 
qui uaissoient au-delà de cette fixation, 
étoient livrés à 4a mort. Si l'on a exagéré, 
en accusant les Lacédémoniens de fustiger 
les Hilotes , à certaines époques , seulement 
pour leur rappeler leur servitude; d'envoyer 
tous les ans les jeunes gens à la chasse de 
•ces malheureux, pour tuer tous ceux que 
l'on rencontroit dans les campagnes; de faire 

- périr ceux qui étoient trop gras, pour les 
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punir d'avoir été trop bien traités par leurs 
maîtres ; d^en avoir fait égorger des milliers, 
qui avoient défendu la patrie avec courajge; 
ces exagératipns ne laissent pas de prouver 
que leur sort étoit très-dur, et il est certain . 
qu'on pouvoit presque, toujours les tuer 
impunément.. 

Ces horreurs subsistèrent sous les lois de 
Licurgue. Ce législateur ne se proposa pour. 
objçt, que la tranquillité et la sûreté de la 
république. Pour parvenir à ce but, il dé- 
tourna le cours, de toutes les passions, et 
les dirigea Vers un point unique, Tamour 
de la patrie. L'amour des tichesses et la 
passion d'acquérir, furent étouiFés par un 
partage égal des terres entre tous leç ci- 
toyens, et par la défense, de tout travail 
lucratif. Il étoit défendu de vendre les terres, 
de les acheter, ou de les laisser par testa- 
ment. La loi les transmettoit à laîné dei la 
famille, ou à la fille aînée, au défaut d'en- 
fans mâles. Par ce moyen, les. terres sem- 
blèrent plutôt appartenir à l'état , qu'au 
citoyen, qui n'en avoit que l'usufruit. ' Le 



Digitized 



byGoogk 



30 * Introduction. 
goût de la propriété, source de tant de 
maux disparut; ou plutôt la propriété de 
chaqiie citoyen, ne fut pas distincte de la 
patrie. Il en fut de même des^ esclaves, ils 
appartenoient à letat, nul particulier ne 
pouvoit les vendre. 

La tendresse des pères pour les enfans, 
et des enfans pour les pères, qui naît sur- 
tout des besoins des uns, et des soins des' 
autres, du commerce mutuel de bienfaits 
et de reconnoissance, de la douce habitude 
de ce commerce ; cette tendresse fut dé- 
tournée par Licurgue, an profit de la patrie. 
La loi qui ne vouloit d^autres citoyens, que 
ceux qui pouvoient défendre la patrie, fai- 
soit précipiter dans un gouffre , les enfans 
mal constitués, aussi-tôt après leur nais- 
sance. Le père qui tenoit tout de la loi , 
s'accoutumoit à cette rigueur^ et cet usage 
barbare afFoiblissoit dans 'son principe la 
tendresse paternelle, ou la suspendoit du 
moins, jusqu'à ce que le jugement fût pro- 
noncé. L'habitude de faire périr les enfans 
des Hilotes, conduisit, sans doute, les Spar- 
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tîates à cette férocité; tôt ou tard la tyrannie 
se tourne contre les tyrans. 

Lorsque la raison, commençant à se dé- 
velopper , pouvoit renforcer la tendresse et 
la reconnoissance des enfans , ils étoient 
enlevés à leurs parens pour être élevés en 
commun; le père qui refosoit de se sou- 
mettre à cette loi, étoit rejeté d,u nombre 
des citoyens. A cette époque, le père naturel 
disparoissoit pour faire place au pèr^ public» 
L'autorité paternelle se trouvoit partagée 
entre tous les citoyens , qui tous avoient le 
droit de l^èxercer sur tous les citoyens de 
la république. Les jeunes gens occupés 
sans cesse d'exercices relatifs à la guerre, 
recevant tout de la patrie, ne voyant par- 
tout que lai patrie, chantant souvent des 
vers à l'honneur de ceux qui 1 avoient dé- 
fendue, et à la honte de ceux qui l'avoient 
trahie, ne connoissoient plus, pour ainsi 
dire, d'autre père que la patrie. ' 

L'amour, cette passion furieuse qui cause 
tint dé désordres, là jalousie plus furieuse 
encore, furent aussi réprimées par les insti-*' 
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tutioiis de Licurgue. Les filles faisoient leurs 
exercices à demi-nues , en présence des 
)eunes gens. L'empire de Timagination se 
trouvoit resserré par ITiabîtude, et les jeunes 
gens, continuellement sous les yeux de leurs 
sévères inspecteurs, sans cesse occupés de 
leurs pénibles exercices , accoutumés à 
une vie dure et laborieuse , à une nourriture 
simple et grossière., privés des plus douces^ 
illusions de la tendresse paternelle, dévoient 
éprouvçr plus foiblement que d'autres^ le 
besoin de lamour. 

Un autre usage contribuoit encore à afFoi- 
blir ce penchant. Les jeunes gens qui 
couchoient ensemble , dans . des dortoirs 
communs, formoient entr'eux de tendres 
attachemens inspirés par la beauté et la 
vertu. La loi favorisoit ces liaisons pures, 
elle punissoit même ceux qui n'en avoie*nt 
jamais contracté. Les jeunes filles en for- 
moient de semblables entr'elles, et tandis 
que le cœur étoit occupé par Tillusion de 
ces attachemens, formés dès la plus tendre 
enfance, et fortifiés par l'habitude , l'amour 

perdoit; 
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perdoit un de ses plus puissans ressorts^ et 
se trouvoit réduit *ux simples besoins de . 
la nature^ sans cesse amortis par la sévérité 
des miœurs. Une loi terrible mettoit le sceau 
à ces usages^. Quiconque déshonoroit une 
iille étoit puni de mort* 

Le législateur sentit sans doute, ce que 
pouvoient produire ces institutions ; et il crut 
nécessaire d'en prévenir Texcès. Le célibat 
né chez les peuples corrompus, de la facilité 
des plaisirs ou des besoins du luxe, devoit 
naître de l'indifférence chez les Spartiates. 
La loi exposoit les^ célibataires à des humi- 
liations publiques, et même à des châtimens. 
On ne leur témoignoit point dans leur vieil- 
lesse autant de respect qu'aux autres vieil- - 
lards ; ils n'assistoient point aux exercices 
des filles ; et le magistrat pouvoir les con- 
traindre à faire, pendant Thiver, le tovir 
de la place, dépouillés de leurs. habits, en 
chantant eux-mêmes la honte de leur état (a). 



{a) Voyage du J. Ana. tom. IV, p» aqo-aoi . 

c 
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La tendresse conjugale é^oit afFoiblie de 
même, et la jalousie étouffée. Un jeune 
époux étoit obligé d'enlever son épouse de 
la maison de ses parens , et de ne la 
voir qu'en secret pendant plusieurs années ; 
comme si la possession d'une femme eût 
été une espèce de vol fait à la république, 
ou 'un délit qu'elle toléroit, en feignant ^e 
Pignorer ; ou peut-être aussi pour alimenter 
par l'illusion de la difficulté et du mystère, 
une passion nécessaire, à l'afFoiblissement 
de laquelle tendoient toutes les autres insti- 
tutions. Le mari en possession de sa femme, 
ne pouvoir se flatter d'en jouir toujours , à 
re:^clusion^ des autres citoyens. S'il étoit 
Hors d'état d'avoir, des enfans,illui étoit 
enjoipt àe la livrer à un jeune homme , et 
d'adppter les fruits de cette nouvelle union ; 
et il ne pouvôit guère refuser de la prêter 
à ses amis célibataires qui désiroient d'avoît 
des enfans. 

Les femmes n'apportoient point de dot à 
leurs maris. Les soins domestiques qui les 
rendent si intéressantes , -et font succéda: à 
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l'pmpire de I4 ^e^uté, celui 4e Testime et 
de la reçonno|ssançe-j les soins domestique? 
étoient, très-bornés chez un peuple où les . 
citoyens navoient poipt dp propriétés, ne 
pouvoient cultiver eux-wêmes leurs terres 
'ni f4ire auCun autrp pwvrage lucratif ,• oîjl 
leç repaç se prenoient en commun. Le soiqi 
des esclaves et l'éducation de§ enfans jusqu'à, 
l'âge de sept ans, les attachait plus à 1^ 
papTfp quà leurs maris et à leurS-.enfans^ 
puisque les enfans et les esclaves appar- 
tenoient immédiatement à la répubhque. 
Cependant nclle^* prenoient sur. les Hommes 
un gr;aid empire^ non par la force de Ta- 
mour pu Tascendant de la beauté, mais par 
leurs rapports avec - la patrie. On res- 
pectoit en elles les jnères et - les nourrices 
des citoyens. Elles étoient honorées ^ pro- 
portion du nombre de citoyens, qu'elles 
donnoient k la république^ à proportion deç 
vertu? h^rçiques de. leurs fils. Chaque soldat 
ne JQuissoit que de sa propre gloire ; *ine 
mère jouisso^t ^e la gloire de tous ses fils, 
djlç l?. riec^ei^q^t après leur mort. L^ vanité 

c ij 
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dû sexe toufnoit au profit de la patrie ; et 
cette passion, la seule des femmes Spar- 
tiates , ènflammoit leurs âmes jusqu'à les 
rendre féroces. C*est ainsi qu'on voyoit des 
mères se réjouir de la mort de leurs fils tués 
dans les combats , chercher d'un oeil curieux 
et avide, les blessures sur leurs cadavres 
sanglans , lès compter avec orgueil, et faire 
du jour de leurs funérailles un jour de fête 
et^* de triomphe ;, c*est ainsi qu'on les voyoit 
plonger èlks-mêmes le poignard dans le 
sein de leurs fils coupables de lâcheté, sacri- 
fiant la nature à l'orgueil du patriotisme..^ 

Liçùrgue avoit détruit l'homme pour 
former le citoyen, et des citoyens il avoit 
fait des'scrïdats. Il ti'y avoit qu'une vertu 
dans la république, le coui'âge. Depuis vingt 
ans jusqu'à soixante, tout 'Spartiate étoit 
obligé de porter les armes,' même en téms 
de paix ; en ténts de guerre^ la vieillesse 
inêmè n'en étoit' pas exempte. Tous les 
exAcices, toutes les occiipâtions, tous lès . 
plaisirs rappeloient l'image de la guerre. 
Un tel peuple devoit natùrellenièAt de- 
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venir ambitieux €t conquéiant. Licurgue^ 
voulut prévenir ce malheur , en interdisant 
au^ Spartiates d'avoir sur mer des matelots 
et <ies vaisseaux.;., en leur défendant d*é- 
tendre leurs conquêtes d\j côté de la terre ^^ 
de faire usage de. Tor et de l'argent, de 
poursuivre l'ennemi dans sa fuite j et de s'en- 
richir de ses dépouilles.. Il n'avoit pqur but 
que la défense de la patne, la conservation 
et la durée de la république ; une consti- 
tution militaire étoit le seul moyen d'y 
parvenir , les circonstances Vexigeçient 
imj)ériçusement, 

Mais si toutes les passions spnt con- 
centrées dans celles de la gloire, militaire, 
si un peuple de guerriers a contracté depuis 
long-tems, dans sa propre patrie 5^ lliorrible 
habitude de la domination tyrannique, s'il 
se fait journellement un jeu du malheur et* 
de la vie des vaincus > s'il tient la satis- 
faction de tous ses faesdins des peuples 
qu'il a réduits en esclavage, si cet esclavage 
est son unique bien; qui pourra réprimer 
ks. forces réunies de ces habitudes et de 
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ces passions ? quelle digue assez forte 
pourra rompre les efforts continuels du tor- 
rent? Les passions particulières étoient dé- 
truitçs, mais là passion publique étoit d'au- 
tant jplûs violente. Léis Spartiates ne con- 
noissoient ni la cupidité, ni 1 ambition, tu 
rambiif àé la domination et des richesses j 
mais Sparte étoit le foyer de toutes ces 
passions, qui bientôt dévoient produire des 
tourbillons' violens, absorbant tout au tour 
d'elle, et à la fin la consumant elle-même. 

D'un autre côté, les anciens vices seule- 
ment enchaînés par la constitution nouvelle ,. 
tendoient à la corrrompre et à la' détruire. 
L'autorité des rois dévoit être bornée par 
un sénat de quatre-vingt-huit vieillards; 
celle du sénat et des rois, par rassemblée 
^générale des Spartiates, qui avoit le droit 
d'approuver ou de rejeter le résultat des dé- 
libérations. Mais cette prétendue balance des 
pouvoirs, ne faisoit qu'opposer des vices à 
des vices, dés passions à des passions, qui 
dévoient sans cesse se choquer avec violence* 
Les rois étoiént deux chefs de factions ^ 
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entre lesquelles la noblesse se partageoit^ 
et dont TjUne devoit nécessairement dévorer 
l'autre* Le sénat dont les membres étoient 
à vie et le pouvoir très-grand, n'ayant rien 
à crkindre du peuple, devoit tout craindre 
des factions royales, changer de dispositions 
selon l'accroissement de l'une ou de lautre, 
et finir par former une coalition funeste 
avec la plus puissante. 

Les fïilotes voyaot sans cesse levé > sur 
eux le bras assassin de leurs tyrans, trou- 
voient souvent des ressources dans leur déses- 
poir. Redoutables par leur nombre, néces- 
saires par leur industrie et quelquefois par 
leur courage, ils étoient tour à tour op- 
primés et soulagés, irrités et appaisés, car- 
ressés et trahis. Plus le nombre des Spartiates 
diminuoit, plus les Hilotes devenoient re- 
doutables : sources étemelles de craintes et 
de défiance, de divisions intestines et de 
cruautés publiques ^t secrètes. . 

On sentit bientôt l'insuffisance du sénat 
pour arrêter l'ambiticm des rois. L^un d'eux 
alloit écraser la faction de^ son collègue , 

c iv 
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lorsque ce dernier eût recours au peuple 
pour se maintenir, et fit nommer, sous le 
nom d'éphores ou inspecteurs , cinq magis-* 
trats chargés de veiller sur toutes les parties 
de Tadministration, de défendre les intérêts 
du peuple ,• et de juger les rois eux-mêmes,, 
s'ils étoient trouvés coupables. Ces nouveaux 
magistrats, quoique renouvelés tous les ans,, 
devinrent des tyrans, parce qu'ils pouvoient 
s'opposer à tout, sans que rien pût s'opposer 
à eux ; parce qu'ils pouvoient juger à mort 
les principaux d'entre les citoyens, sans qu'on 
pût en appeler de leur jugement. 

L'éta'blissement des éphores irrita l'^m-^ 
bition des rois, sans la détruire. Maîtres 
absolus des troupes pendant la guerre,- ils 
cherchèrent toutes les occasions de- faire la 
guerre. On voulut encore arrêter cet abus;, 
un conseil de dix Spartiates les suivit dans 
les camps, pour veillçr sur leurs opérations. 
Ils n'eurent presque plus aucun- pouvoir. 
Alors commença la seconde' période de la 
^écadenc€ de la république. Elle finit par 
ççs rpis dont on eroy oit avoir enchaîné l'acva 



Digitized 



by Google 



Introduction* j^i 

bition. L'un d'eux fit égorger les cinq 
éphores , empoisonna son collègue et s'em- 
para de l'autorité suprême. ' 

Licurgue avoit divisé la source des pou** 
voirs au lieu de la simplifier. Les distinc- 
tions qu'il avoit laissé subsister entre les 
citoyens, fomentoient les-'rivalités 6t les 
haines, et rendoient vains les images par 
lesquels il s'étoit efforcé de les ramener à 
l'égalité. La servitude et l'esclavage pri- 
voient l'état d'une grande partie de ses 
forces, et dévoient le conduire insensible* 
ment à sa perte. Elles fortifioient l'habitude 
de la cruauté et de la tyrannie, réchauf- 
foient les semences d'ambition et d'orgueil, 
dégradoient également la classe opprimante 
et la classe opprimée. Ses institutions morales 
avoient sacrifié l'homme au citoyen ; les 
Spartiates sembloient faits pour la constitu- 
tion*^ et non la constitution pour les Spar- 
tiates : renversement monstrueux des prin- 
cipes naturels. Avec tous ces défauts , la 
république se soutint pendant long-tems; 
mais la, durée des abus peut -elle ley 
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justifier? Athènes se constitua sui d autres 
principes. 

Sur une surface de soixante et seize lieues 
quarrées, siir un terrein stérile, entrecoupé 
par-tout de montagnes et de rochers , on 
vit s'élever une nation puissante , la plus 
glorieuse qui fut jamais ; qui donna une 
nouvelle impulsion à Tesprit humain; porta 
au plus haut degré le dévelq)pement cite 
toutes ses facultés; devint l'admiration et 
1 école du monde; la source de toutes les 
lumières , répandues depuis chez; toutes les 
nations de la terre ; dont les vertus et les 
talens en tout genre font encore, après des 
milliers d^apnées, l'étude et souvent le 
désespoir des plus grands hommes; qui avec 
de petits moyens et des ressources mé- 
diocres , par la seule énergie du courage et 
d^ vertus patriotiques, sut résister à une 
puissance énorme^ dont le premier choc 
sembloit devoir Técrâser ; qui enfin, en subis- 
sant le sort de toutes les choses humaines, 
survécut à sa propre destruction , et soumit 
par l'empire des lumières, ses vainqueur^ 
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qui avoient soumis toute la terre pat^ la 
force de leurs àritteis. 

Telle fut la république d'Athènes; la 
liberté opéra tous ces prodiges^ L'Attique, 
obscure sous ses rois, conçut comme les 
autres peuples de la Grèce, une salutaire 
îiorreur <:ontre la royauté- Les Héraclides, 
aides des Doriens, ayant soumis tout le 
ÎPéloponèse> menaçoient TAttique d'une in- 
vasion générale, lorsque Codrus, roi de 
cett^ cofttréie, àvttrti pat un oracle ;> que la 
Victoite resteroit au peuple dont le chef 
seroit tué, forma le généreux projet de se 
Sacïi^ér pour sa patrie. Il se rendit dans 
le "canip ennemi, déguisé en paysan, et 
insulta un soldat, qui lui donna la mort 
•qu'il désirait. Cette action subliirie' fit ad- 
mirer le roi, sans faire aimer là royautsé* 
Les fils de Godi:u§, qui se disputoient la 
couronne, aÙoiént rallumer des dissentions 
et des guerres nouvelles. Leis Athéniens les 
prévinrent en abolissant le titre de roi. 'Un 
des fils de Codrus fut nommé chef des 
habitans de TAttique, sous le titre d'ar- 
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chonte; ses frères se retirèrent avec ceux 
de leur parti, dans l'Asie mineure, où ib 
fondèrent plusieurs colonies. 

Les treize premiers archontes, qui gou- 
vernèrent TAttique, furent à vie* Ils avoient 
conservé presque tout le pouvoir des rois. Mais 
en abolissant seulement le titre, les Athé- 
niens avoient peut-être plus fait pour leur 
bonheur, que s'ils eussent seulement abaissé 
lautorité. Il étoit plus aisé de diminuer 
une autorité supérieure au titre, que d ar- 
rêter les prétentions d'un titre supérieur à 
l'autorité. 

Après la mort du treizième archonte, cette 
dignité fut bornée ^dix années; soixante-dix 
ans après, elle le fut à une seule année ; et 
en même tems partagée entre neuf ^magisr 
trats qui portèrent ce titre.. 

La république comn\^n.çoit à^e former; 
mais en reprenant leur liberté , les Athéniens 
sentirent qu'ils ne pouvoient la conserver 
que par de bonnes lois. Ils en depiandèrent 
à Dracon , un de leurs archontes. Dracon 
voulut protéger les abus par la cruauté. 
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et réprimer par la crainte, les murmures et 
.les révoltes; il fit dès lois de sang. Elles 
île purent subsister. Les troubles recom- 
mencèrent. On regretta la royauté , comme 
le captif abruti par un long esclavage 
regrette ses fers lorsqu'il eit mis en liberté. 
Enfin parut le plus» grand législateur de 
l'antiquité. Solon descendoit des anciens 
rois d'Athènes, et avoit rendu de grands 
services à sa patrie ; on lui offrit la couronne, 
il la refusa, accepta la dignité d'archonte, 
et donna des lois à sa patrie. 

Les plus grands désordres prcnoient leur 
source dans la tyrannie que les nobles et 
les riches exerçoient sur la classe du peuple. 
Cette classe ruinée par les deux autres, ne 
pouvoir vivre sans leur secours; et forcée 
de contracter journellement de nouvelles 
dettes , sans - aucun espoir de se libérer , 
elle vendoit ou engàgeoit sa liberté pour 
s'acquitter. Les uns et oient esclaves, les autres 
sur le point de le devenir. 

Solon abolit toutes les dettes, et frappa 
ainsi le premier^ coup sur la tyrannie. Les 
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nobles ff émirent ^.U falluf les appaiser; i) 
leur réserva toutes les dignités et les magis- 
tratures ; c^étoit une loi de nécessité. Maif 
il donn^ k l'assemblée générale du peuple, 
Télection de presque toutes les ^charges , le 
droit de décider toutes les affaires , telles 
que la paix^ la guerre, les alliacés, les 
loix, les finances; de confirmer ou cassf^r 
les sentences des tribunaux; d accorder 1^ 
droit de citoyen aux étrangers § de décerner 
jdes récompenses à ceux qui servoient \^. 
patrie , en uij mot 1 autorité souveraine ; et 
les plus pauvres 4'errtre les citoyens, avoient 
droit dé suffrage dans cette assueniblée.. J^es 
nobles subsistèrent , m*is ils ne formèrent 
point une classée à p^rt ; eux seuls , avec les 
riches, pouvoient être nommés aux places 
de ladministration; mais le moindre citoyen 
pouvoir parvenir à la clôsse des riches, et 
partager les prérogatives des uns et des autres* 
Un sénat annuel, composé d'abord de 
quatre cents personnes, tirées des quatre 
tribus dans lesquelles il avoit divisé tous 
les citoyens , préparoit toutes les afF|iire$ 
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îelatives à Tadministration, et forinoit des 
décrets, qui pouvoient avoir force de loi, 
pendant la durée de son exercice ; mais 
qui tomboient après cette durée , s'ils 
n'étoient ratifiés dans l'assemblée générale 
de la nation* 

Les neufs archontes, cofaime premiers ma»- 
gistrats, étoient chargés de la police, de 
recevoir les dénonciations publiques et les 
plaintes des citoyens opprimés, Solon atvoiit 
laissé le commandement des armées à un 
des arc^iontes^ mais le peu de tems queces 
magistrats reseoient en place, prévenoit tous 
les projets d ambition qu'ils auroieiit pu 
former^ et que formoient souvent les rois 
de Sparte, pour la perte de la république,» 
Dans la suite , on sentit le danger de cette 
prérogative , et les archontes en furent privés. 
J^es commandàns des armées et des flottes 
étoient nommés à la pluralké des suffrages, 
sans distinction de nobles et de plébéiens : 
institution admirable, qui tiroit parti de 
toutes les ressources de la nature , et* affoi-^ 
yissok le ridieaie préjugé, qui suppose qae 
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les talens et les vertus se transmettent avéô 
le sang. 

La conservation de là noblesse, qui fut 
toujours la perte desxépubliques , et l'exclu-* 
sion du peuple des emplois de la magistra- 
ture, étoient deux vices essentiels de la 
législation de Solon. Il le sentoit lui-même ; 
mais les circonstances Tavoient forcé à mé-* 
nager cette noblesse trop nombreuse et trop 
puissante alors pour qu'il fut possible de 
l'abattre entièrement. J'ai donné aux Athé'^ 
niens, diseit-il , non les meilleures Uis pos^ 
sibles y mais les meilleures qu'ils pussent 
supporter. 

Il suppléa au défaut de ses lois politiques, 
par la sagesse de ses lois civiles. Il lés fit 
telles, que les tyrans mêmes, qui renversèrent 
quelquefois les premières ^ se virent forcés 
de respecter celles-ci; et que cette partie 
immortelle de sa législation, rappela tou- 
jours l'autre qui s'épura peu à peu, et se 
perfectionna enfin dans des circonstances 
plus heureuses. Ce sage législateur qui 
comptoit sur le développement successif des 

principes 
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principes qu'il avoit posés, n'établit sé^s lois 
que pour.cept années. 

Persuadé que les lois sont vakies, à moins 
que . les citoyens ne les aiment et ne soient 
pénétrés des avantages qu'elles procurent, 
il n'employa pas , comme Licurgue , la force 
pour établir les siennes. Elles poùvoient plier 
cjuelque tems sous les anciennes factions 
mal éteintes; elles y plièrent en effet, du 
vivant même de Solon ; niais le désordre 
de la tyrannie, devoir rappeler le souvenir 
de leurs avantages,' elles Revoient se relever 
avec une nouvelle force, et elles se rele- 
vèrent. Cet amour pour les lois, le chef- 
d'œuvre de la législation, met Solon infi-» 
jnent au-dessus de Licurgue; et la consti- 
tution d'Athènes, s'élançant toujours plus 
brillante et plus pure, du milieu de la 
tyrannie qui s'efForçoit de l'opprimer, offre 
un spectacle bien plus admirable , que celle 
de Sparte, maintenue pendant des siècles 
^ par des moyens forcés , et ne se fortifiant 
qu'aux dépens de la nature. 

A Sparte > l'égalité apparente n'étoit 

d 
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qu'une foible digue contre les distinctions- 
réelles, qui dévoient à la fin absorber la 
république et qui Tabsorbèrent. A Athènes, 
les distinctions apparentes, sans cesse en- 
traînées par le poids de légalité réelle, 
dévoient céder à là fin et se confondre dans 
la démocratie.* 

Au bout de quatre-vingt ans, Clisthène 
ayant abattu les factions, rétablit et per- 
fectionna la démocratie , fit une distribution, 
^lus égale des citoyens ,'et réprima les dangers 
de la faveur du peuple, par la fameuse loi 
de Tostracisme, qui envoyoit en exil^ un 
citoyen dont la considération et Tinfluence 
pouvoient causer de l'inquiétude. Trente 
ans après, la loi de Solbn qui excluoit les 
pauvres des magistratures, fut abolie, sur 
la proposition du sage Aristide ; et là' com- 
mence répoque la plus brillante de la répu- 
blique d'Athènes. 

Licurgue en laissant à ses rois perpétuels 
et héréditaires, le commandement des ar- 
mées y avec un pouvoir absolu en téms de 
guerre, fomenta dans leurs cœurs uiie am- 
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bîtion funeste, à laquelle il fallut opposer 
sans cesse des digues nouvelles^ et 'toujours 
impuissantes. Solon en bornant le pouvoir 
de ses archontes annuels et électifs , traça 
autour d'eux un cercle sacré -et inviolable^ 
qu'ils n'osèrent et né purent jan^is passer* 

Le premier en négligeant d'écrire ses lois, 
ouvrit aux interprétatiohs arbitraires , et aux 
innovations insidieuses de la tyrannie, un 
vaste . champ que les éphores ne parcou- 
rurent qu'avec trop d'ardeur ; le second en 
fixant les siennes sur des tables, les sauva 
de l'incertitude et de l'oubli, prévînt les 
soupçons et la mauvaise foi, çt mit tous 
les citoyens à même de se pénétrer sans cesse 
de leur esprit. 

Par les lois^ de Sparte, l'industrie étoit 
réprimée, leS lumières étouffées, les arts 
avilis, le seul métier de la guerre permis 
et honoré. Par celles de Solon, tous les 
talens furent encouragés, toutes les profes- 
sions ennoblies 5j^ le travail et l'activité eîcigés 
de tous les citoyens. Les Spartiates ne furent 
que des soldats ; les Athéniens furent tout. 

- dij ■ 
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Sparte défendue au dedans par ses insti- 
tutions ,♦ restoit par ces mêmes institutions , 
exposée aux ennemis du dehors ; et lorsque 
la guerre des Perses exigea c(es flottes et 
de l'argent, la seule situation des affaires 
lui enleva la domination de la Grèce , dont 
le salut se portoit naturellement sur les 
Athéniens. ' 

' Un vice commun à toutes les répu- 
bliques, afîoiblissoit également Athènes et, 
, Lacédémone : mais étoit moins dangereux 
pour , Tune que pour l'autre. C'étoit cette . 
orgueilleuse jalousie, avare du titre de ci- 
toyen, opprimant et méprisant tout ce qui 
n'avoit pas lavantage d'en être décoré; 
multipliant au tour d'elle le nombre dés 
sujets et des esclaves, et finissant par re- 
douter un mal qu'elle se plaisoit à nourrir, et 
dont elle aimoit à se dissimuler le remède. 

0\itre les citoyens, on trouvoit dans l'At- 
tique deux autres classes d'habitans : les 
domiciliés et les esclaves. Les premiers 
étoient des étrangers , exerçant des arts et 
des métiers, ou servant dans la marine: 
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utiles à la république , à laquelle . ils pay oient 
une capitation annuelle ; mais méprisés dés 
citoyens, et souvent exposés aux insultes 
du peuple. Les seconds^ avoient été réduits 
en esclavage, par un abus du droit de victoire 
ou de conquête ; ou vendus à leurs maîtres , 
par des marchands^ qui raisoient en grand 
nombre cet horrible commerce. Mais à cet , 
égard, les loix d'Athènes Temportoient en- 
core beaucoup sur celles de Sparte. Les 
habitans étoient protégés par la république : 
il étoit défendu sévèrement de battre Tesr 
claved*un autre j il étoit défendu d'attenter 
à la vie de son jpropre esclave, qui dans 
le cas d'un mauvais traitement,* pouvoit 
espérer d'obtenir la protection de la loi, ^ 
pour passer saus un maître plus humain. 

Cette jalousie excessive qui minoit les 
républiques au dedans , se porta aussi au de- 
hors. Elle les aigrit les unes contre les autres, 
fomenta les défiances et les haines , alluma 
dans la GrèQ des guerres sanglantes et 
désastreuses, éleva un obstacle insurmon- 
iable à la réunion des nations, empêcha 

d iij 
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ragrandissement des états ^ les affoiblit les 
uns par les autres , et finit par les ruiner 
tous également. 

Ce foyer dévorant s'alluma d'abord chez 
les Spartiates. Cette république dont les 
institutions contrarioient les principes , ne 
se borna pas long-tems à défendre sa liberté^ 
€t à protéger celle de ses voisins : elle fit 
des conquêtes; et réduisant à une servitude 
barbare les peuples conquis, elle perdit les 
fruits qu'elle auroit pu tirer de ses succès^ 
inspira la crainte et la haine à tous ses voi- 
sins, uh courage indomptable à tous les 
Grecs ; elle leur apprit à se réunir les uns 
contre les autres, à braver la mort pour 
échapper à l'esclavage , à dépeupler la Grèce 
par de fréquentes émigrations. 

Lorsqu' Athènes , forte de son nouveau 
gouvernement, commençoit à se distinguer 
des petites républiques de la Grèce, la ja- 
lousie de Sparte suivit de Tceil cette nouvelle 
puissance. Elle vit traûquillelûent Pisistrate 
s'emparer du pouvoir suprême, au mépris 
des lois de Solon^ et le transmettre à ses 
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deux fils, Hippias et Hipparque. L'entreprise 
de (ieux citoyens généreux, qui ne réussit 
qu*à moitié, délivra les Athéniens du 
dernier ; il fiif assassiné. Ces trois tyrans 
avoient été d^autant plus dangereux, qu'ils 
déguisoient le joug, sous les apparences de 
la modération et de la justice. Aptes la 
mort d'Hipparque, Hippias devint injuste 
et cruel ; il courut plus sûrement à sa perte* 
Un oracle organe de Topinion publique, - 
menaça les Spartiates du courroux des dieuXv, 
s'ils ne délivroient Athènes dé la tyrannie* 
Il n'en falloir pas moins pour les tirer de 
leur jalouse inaction. Ils chassèrent Hippias* > 
Mais bientôt la passion plus forte que la 
religion, les fit repentir de cette noble entre- 
prise; ils soutinrent la faction des nobles 
qui s efforçoit encore d'étouffer la liberté.. 
S'ils étoient venus à bout-d€4cur- entreprise, 
Athènes retomboit sous le joug ; mais le feu 
divin concentré dans la sainte, législation 
de Solon éclata tout-à-coup ; le peuple se 
souleva, brisa ses fers, chassa les barbares. 
Lacédémoniens , et la liberté reparut avec 
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un nouvel éclat. Les Spartiates humiliés^ 
tentèrent encore de rétablir le tyran qu'ils 
avoient chassé sur la foi de Toracle; mais 
lés Corinthiens leurs alliés, soit par un reste 
de l'ancienne haitie contre les tyrans, soit 
par le désir de voir s'élever dans la Grèce, 
une puissance capable de contrebalancer 
Tambitieuse et tyrannique Sparte, se re- 
fusèrent à ce projet. Les autres alliés imi- 
tèrent leur exemple. Les Spartiates trop 
foibles pour Texécuter sans secours, y renonr- 
cèrent ; Athènes resta libre. Alors elle s'éleva 
par sa propre énergie au plus haut point 
de gloire ; et bientôt les efforts réunis 
du plus grand empire de la terre , vinrent 
échouer contre ses vertus. 

Une grande révolution avoit changé la face 
des empires de l'Asie. Un des plus célèbres 
brigands de l'antiquité, Cirus roi de Perse, 
auquel l'extravagance humaine a donné le 
surnom de grand ^ avoir réuni «ous son 
sceptre, tous le;s royaumes de l'Asie, et 
reçu l'hommage. de l'Arabie, de l'Egypte et de 
plusieurs autres peuples éloignés. Au nombre 
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{le ses conquêtes, se trouvoit la Lidie, 
dans TAsie mineure. Crésus dernier roi de 
ce pays, tenoit assujetties à un tribut les 
florissantes colonies Grecques, établies sur 
les côtes de TAsie mineure, et dans quelques 
Hes de la mer Egée ; mais il leur avoit laissé 
leur gouvernement et leurs lois, qui sou- 
tenoient leur commerce , et les consoloient de 
cette sujétion. Sorties de la Grèce à diverses 
reprises, lorsque la guerre des Héraclides en 
dévastoit toutes' les contrées, et dans un 
tems où les peuples n'avoient pas encore 
secoué le joug de la tyrannie, ces colonies 
vécurent quelque tems dans leurs nouvelles 
habitations, soumises à une multitude de 
rois, dont l'histoire n^a pas daigné'èonserver 
les noms. Leur foiblesse sous un tel gou- 
vernement, la jalousie de leurs tyrans, tou- 
jours contraire à l'union des/ peuples, enfin 
l'exemple des Grecs européens, les enga- 
gèrent à former par-tout des démocraties 
et à se confédérer pour leur défense commune. 
Depuis ce moment , elles avoient commencé 
à devenir florissantes et célèbres. Tandis 
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que dans la Grèce, la tyrannie sans cesse 
aux prises avec la liberté^ déchiroit les 
états, et faisoit le malheur des peuples, 
les républiques Grecques de TAsie floris- 
soient par le commerce, et de leur sein 
jaillissoient déjà les premières étincelles de 
la vraie philosophie. 

Le grand Cyrus se déclara Tennemi de 
ces utiles* et heureuses républiques. Irrité 
de ce qu'elles avoient refusé de protéger 
ses féroces projeta, il refusa leur hommage, 
et résolut de lès asservir entièrement. Elles 
se défendirent avec courage ; mais le désa- 
vantage du nombre et de leur situation , le 
défaut de secours , la jalousie et la désunion 
qui se mit entre les membres des confé- 
dérations, la défection de quelques-uns, 

' les forcèrent enfin de céder. Uije partie de 
ces / brillantes colonies furent assujetties à 
un tribut, et exposées 'aux vexations des 

• petits tyrans que les Perses favorisoient, 
ou des gouverneurs de la Lidie. Quelques- 
unes aimant mieux abandonner^ leur patrie 
que de subir la honte du joug, ne laissèrent 
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aux vainqueurs que des ports sans vaisseaux, 
des campagnes sans cultivateurs, des villes 
sans habitans. L'industrie qui peut se 
passer des rois , et dont les rois ne peuvent 
se passer^ alla chercher dans d'autres con- 
trées, la liberté, la paix et le bonheur. Les 
habitans de Téos se retirèrent à Abdère; 
et ceux de Phocée après avoir erré long- 
tems sur les mers , fpndèrent la ville d'Elée 
en Italie, et celle de Marseille sur ]es côtes 
méridionales de la ci-devant Provence. 

Cambyse , fils et successeur de Cyrus , 
augmenta ses vastes possessions, de la Cyré- 
naique et de plusieurs pays de l'Afrique. 
Après sa mort, un mage imposteur s'empara 
du trône , sous le faux nom de Smerdis frère 
de Cambyse, que ce dernier avoir fait assas- 
siner. Il ne iy soutint pas long-tems. Darius 
qui ^occupa ensuite le trône des Perses, 
travailla au commencement de son règne, à 
soumettre les ^Babyloniens qui s'étoient ré- 
voltés, et y parvint. Moins heureux contre 
les Scythes qui habitoient entfe le Danube 
et le Tanaïs, il se consola d'avoir perdu 
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chez eux une nombreuse armée, par la 
conquête de la Thrace , de la Macédoine 
et d'une partie de llnde. Il venoit d'achever 
ces conquêtes, lorsqu'Athènes délivrée de 
la tyrannie des Pisistratides, commençoit 
à goûter les douceurs de la liberté, lors- 
que la jalousie de Sparte songeoit en vain 
* aux moyens de détruire cette liberté. Hippias^ 
dernier tyran d'Athènes, ne pouvant plus 
compter sur les Spartiates, s'étoit adressé 
à Aftapherne, gouverneur de Lidie, qui 
se prêta à ses vues. Sur ces entrefaites ^ 
Histiée tyran de Milet, mécontent de la 
cour de Perse dont il dépendoit, fit révolter 
toutes les villes; elles reprirent leur liberté, 
chassèrent les tyrans qui voulurent s'y op- 
poser, et firent avec les Grecs d'Europe, 
une ligue contre les Perses. Sparte refusa 
d'y entrer. Athènes qui craignoit le retour 
d'Hippias favorisé par les Perses, y accéda. 
Les confédérés prirent Sardes, capitale du. 
royaume de Lidie et la mirent en cendres. 
MaiSsles Perses se vengèrent aussi-tôt après, 
par une victoire complète ^ qu'ils rem- 
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'^ portèrent sur les Ioniens. Cette défaite re- 
froidit les Athéniens^ ils abandonnèrent leurs 
alliés- La division se mit entre les autres, 
et les braves Ioniens abandonnés,. pour ainsi 
dire , à eux-mêmes , furent battus et remis 
sous lé joug. , 

Darius irrité contre les Grecs d'Europe, 
dont il regardoit Tentreprise comme une 
insolence punissable, résolut de les châtier, 
et fit marcher contr'eux Mardonius son 
gendre. Celui-ci commença par s'attacher 
les Grecs d'Asie, en rétablissant - chez eux 
la déinocratie. Passant ensuite dans la Thrace 
et la Macédoine, il souait tous les peuples 
de ces contrées, qui avoient soutenu les 
Ioniens. Une tempête et l'attaque noctume 
de quelques peuples de Thrace, lui firent 
perdre tout le fruit de ces premiers succès. 
Le roi de Perse ne se découragea point. 
Les Grecs paroissoient trop vils à ses yeux, 
pour qu'il conçût le moindre doute sur le 
succès du châtiment qu'il leur prépairoit. 11 
commandoit des troupes qui avoient ren- 
versé les plus grands empires du monde; 
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• la Grèce n^étoit qu'un point en comparaisort 
de ses vastes états; ses trésors étoient im- 
menses, et tous ses sujets en état de porter 
les armes, étoient obligés de marcher sous 
ses drapeaux. Il envoya sommer toutes les 
villes de la Grèce de se soumettre à lui. 
Quelques îles se soumirent. Athènes et Sparte 
firent périr les ambassadeurs. Aussi-tôt une 
grande flotte, porte dans la Grèce une'^om- 
breuse arm^e, avec ordre de brûler les villes 
de la Grèce, de faire- les habitans prison- 
niers, et de les amener à Suze, chargés de 
chaînes. L'île d'Eubée^ voisine de TAttique, 
fut prise sans résist^n(^[|^et la ville d*Erétrie 
réduite en. cendres. Animés par ce succès, 
les Perses descendent dans PAttique, et 
avancent vers Athèiies. Les Athéniens après 
avoir fait prendre les armes à tous leurs 
esclaves, et renforcés de looo Platéens, 
forment un' corps de dix mille hommes. 
Voilà les forces qu'ils vont apposer à cent 
dix mille hommes qui s'avançoient contre 
eux. Cette nombreuse armée des Perses fut 
battue et mise en fuite , par cett€ poignée 
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de Grecs, dans les plaines de Marathon. 
Hippias qui Vy avoit conduite, y perdit la 
vie. Le lendemain , les , Lacédémoniens qui 
arrivèrent au secours d'Athènes , trouvèrent 
au lieu d'une armée ennemie, trois mille 
trois cents Perses, étendus sur le champ de 
bataille. Le tyran comprit enfin que des 
peuples libres ne - se ^domptent pas comme 
des esclaves. Dans son orgueil, il employa 
trois ans à faire des. préparatifs , et résolut s 
de marcher lui-même contre ces insolens 
républicains. Tout étoit prêt pour cette 
entreprise, lorsque des, troubles survenus en 
Egypte, l'appelèrent dans d'autres contrées. 
Il mourut sur ces entrefaites. Xerxès son 
fils,Kéritief de ses^ états et de son orgueil, 
fut le plus ridicule tyran de toute lanti- 
quité. Il fit donner trois cents coup de fouet 
à la mer, et la fit marquet d'un fer chaud, 
parce qu'elle avoit rompu un pont de 
bateaux , construit par ses ordres ^ur 
l'Hellespont ^ et voulant la mettre hors d'état 
de lui faire ^ans la suite dépareilles insultes, 
il fit jetter des chaînes dans les flots ^ comme 
pour la mettre aux fers» 
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Résolu de détruire tous les états de la 
Grèce, il entre dans la Thrace, à la tête 
d'une armée si nombreuse, que jamais on 
n'en avoit vu une semblable. Une flotte de 
douze cents vaisseaux devoit la suivre le 
long des côtes , à mesure qu'elle pénétroit 
dans la Grèce ; et les Carthaginois, auxquels 
Xerxès s'étoit allié, avoient promis de 
tomber en même tems sur les colonies 
Grecques de la Sicile et de Tltalie. Cette 
gigantesque armée traversa la Macédoine 
et la, Thessalie , et s'avançoit vers l'Attique. 
Les petites républiques furent effrayées. 
Athènes et Sparte abandonnées pour ainsi 
dire à elles-mêmes , osèrent seules s'opposer 
à ces énormes forces. 

Au Midi de la Thessalie, entre la mer 
et des montagnes, est un passage étroit, 
connu sous le nom de pas des Thermopyles, 
et qui conduit dans la Béotie. C'est là que 
Léonidas roi de Sparte, attendit l'armée 
des Perses av^c cinq à six mille hommes. 
Xerxès lui ordonne de rendre les armes; 
viens les prtndre , lui répond fièrement le 

Spartiate^ 
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Spartiate. Plusieurs fois les Perses s'avancent 
pour forcer le défilé , toujours ils sont battus 
et repoussés. Vingt mille des leurs périssent 
dans ce combat. Par cette poignée de Grecs 
auroient été irrévocablement arrêtées toutes 
les forces du vaste empire de Xerxès , qu'on 
appeloit le grand roi, si la trahison n'eût 
enfin suppléé à la. force. On indiqua aux 
Perses un sentier que les Grecs avoient né- 
gligé de garder. Alors Léorildàs craignant 
d'être enveloppé, voulut du moins montrer 
à Xerxès quels hommes il alloit combattre* 
Il renvoie les alliés, et avec trois cents des 
siens , il est décidé à combattre jusqu'à la 
mort. Il n'attend point dans le défilé la 
mort à laquf^ il setoit dévoué; il veut 
que la vengeance précède la défaite, et 
sortant au milieu de la nuit> avec- sa petite 
troupe, ils s'avancent vers lé Cjamp, s'y 
ouvrent un passage par le fer, pénètrent 
jusqu'à la tente de Xerxès, qui avoit pris 
la fuite, et font un horrible carnage au 
milieu de cette multitude de Perses, qui 
se croit livrée à toutes les forces réunies 
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de la Grèce. Lfe jour leur fit connoître leurs 
vainqueurs. Cétoit une poignée de Spartiates. 
Ils se rallient pour les attaquer ; Léonidas 
tombe sous leuh coups avec plusieurs des 
siens; mais les Grecs, toujours vainqueurs, 
arrachent, aux ennemis le corps de leur 
général, et retournent mourir les armes à 
la main , dans le défilé que les Perses alloient 
attaquer des deux côtés. Tous y périrent. 
Un combat naval qui se donna le même 
jour près d'Artémisè, promontoire de Tîle 
d'Eubée, àfi'oiblit beaucoup la flotte des 
Perses, qui, quelques jours auparavant avoit 
déjà perdu quatre cents vaisseaux dans une 
tempête. La flotte des Grecs s'étoit retirée 
en apprenant le passage des^hermopyles. 
Xerxès entra dans TAttique par la Béotiç. 
Les Athéniens abandonnèrent leur ville ; les 
vieillards, les femmes et les enfans furent 
transportée dans les îles voisines'; tout ce 
qui pouvoit porter les armes se retira sur 
des vaisseaux. La flotte se rassembla dans 
le détroit de Salamine. Xerxès plus avide 
de se venger que de conquérir , dévaste 
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tout sur son passage, réduit Athènes en 
cendres , et aime mieux attaquer dans cet 
endroit les forces réunies de la Grèce, que 
de les forcer à se disperser , en attaquant 
leurs pays de toutes parts. Les Grecs n'a- 
voient que trois cent quatre-vingt vaisseaux , 
la flotte des Perses étoit forte de plus de 
douze cents» Elle fut vaincue, et Xerxès 
du haut d'uH trône qu'ail avoit fait placer 
sur une éminence, pour jouir de son 
triomphe et de sa vengeance, vit cette 
multitude d'esclaves dont il étoit si fier, 
battus et dispersés par quelques citoyens. 
Le grand roi ne descendit de ce trône que 
pour prendre la fuite, laissant après lui le 
reste de sa flotte et une nombreuse armée 
de terre. Il se hâta de regagner THellespont , 
où il avoit fait construire deux ponts ; mais 
la mer aussi peu docile que les Grecs , 
malgré le châtiment qu^elle avoit éprouvé, 
les avoit encore rompus , et il fut trop 
heureux de pouvoir passer le détroit dans 
une simple barque de pêcheur. Deux grands 
hommes avoient été le mobile de cette 
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glorieuse victoire ; Aristide et Thémistocl^t 
Ils étoient Athéniens. Vers le même tems, 
les Carthaginois furent attaqués et battus 
par Gélon roi de Syracuse, et la Grèce 
parut respirer un instant, 

La jalousie de Sparte contre Athènes, 
suspendue par la guerre des Perses, se ré- 
veilla aussitôt après la journée de Salamîne. 
La ville d'Athènes avoit été brûlée par les 
Perses; les Spartiates ne vouloient pas quelle 
fût rebâtie , sous prétexte qu elle pourroit 
servir de forteresse aux ennemis , dans le 
cas d'une nouvelle invasion ; mais en effet, 
pour conserver eux-mêmes dans la Grèce, 
la supériorité et la prépondérance qu'ils 
a voient eues jusqu'alors, et que les Athéniens 
sembloient devoir prendre à leuj: tour ; parce 
qne leurs richesses les mettoient seuls en état 
d'entretetiir une marine respectable , devenue 
indispensable depuis que la haine des Perses 
avoit marqué la Grèce. Les Athéniens l'em- 
portèrent, la ville fut rebâtie. Ils'agissoit d'é- 
quiper une flotte pour achever de chasser les 
Perses de l'Europe et de l'Asie mineure. Alors 
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Athènes commença à s'élever au-dessus de 
Sparte, et à gagner la domination de la Grèce. 
Enrichie par son commerce et son industrie ^ 
elle devenoit le principal nerf des opérations^ 
dans le nouvel ordre de choses. Sparte au 
contraire, privée d'industrie, de commerce 
et de richesses, se trouvoit engourdie par 
la nature de ses propres institution*. 

Xerxès fit continuer la guerre par Mar- 
donius, qu'il,, avoit laissé dans la Grèce 
avec trois cents mille hommes. Ce général 
après avoir tenté inutilen\ent de gagner les 
Athéniens par des offres avantageuses ^ tomba 
sur l'Attique avec fureur , la fit ravager par 
son armée et se retira ensuite en Béotie. 
Les Grecs l'y suivirent, sous la conduite 
du Spartiate Pàusanias.- On en vint à une 
bataille auprès de la ville de Platée, et 
le courage l'emporta encore sur le notnhre.. 
Les Perses furent battus et leur général tué.^ 
Le même jour, la flotte des Grecs défit 
près du promontoire de Mycale, sur les côtes 
d'Ionie, le reste de celle des Perses., Xerxès 
qui attendoit à Sardes, l'issue de cette 
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guerre, n'eut pas plutôt appris ces morti- 
fiantes nouvelles^ que ne se croyant plus 
en sûreté dans cette ville, il partit prompte- 
ment pour la Perse. Les Grecs toujours 
vainqueurs, chassèrent les Perses dans leur 
pays , et rendirent la liberté aux îles de la 
mer Egée , et à toutes les villes grecques de 
TAsîe niineure. Depuis ce moment, Xerxès 
renonça au projet d*asservir la Grèce; il 
crut trouver dans la volupté un bonheur 
que n'avoir pu lui procurer son insatiable 
ambition. Il ne jrouva que Tennui, le 
mépris et la mort. Maître d'un vaste empire , 
il périt sous les coups d^un de ses esclaves» 
Dans cette guerre, il s'étoit trouvé des 
traîtres parmi les Spartiates. Pausanias avoit 
voulu vendre à Xerxès la liberté de la 
Grèce; il fut convaincu et mis à mort. 
Sparte perdit le commandement de la flotte; 
elle perdit aussi la confiance de la Grèce. 
Cimon fils de Miltiade et élève d'Aristide ,. 
remplaça Pausanias, et le juste Aristide fut 
chargé de la répartition des contriJ:)utions 
pour la guerre. Elle continua sous Artaxerxès- 
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Longuemain qui succéda à Xerxès. Cimon 
la conduisit avec autant de courage que de 
succès. Il sut forcer Artaxerxès à la paix^ 
et en dicta lui-même les conditions. Par 
ce traité , la liberté fut assurée aux villes 
grecques de TAsie , il fut défendu aux 
armées des Perses d'approcher de la Grèce 
La guerre dçs Perses avôit forcé les Grecs 
à rester unis y et ils furent invincibles ; la, 
pajx fit renaître toutes les dissentions. Cette 
funeste ambition qui perd les états, fer- 
menta plus que jamais , excitée par Torgueil 
(les anciens succès. Des citoyens youloient 
asservir leur patrie , des républiques vou- 
loient asservir des républiques. Les plus. 
foibles forcées d'implorer tantôt le secours, 
de Sparte, tantôt celui d'Athènes, servent 
continuellement d'instrument à la haine de 
ces deux puissances rivales , et finissent par 
être trompées , ruinées ou asservies par Tune 
ou par Tautre. Enfin on vit éclater la fa- 
ngeuse guerre du Péloponèse, où la Grèce 
divisée en deux partis, ayant à leur .tête, 
l'un la république d* Athènes, Tautre celle 
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de Sparte; déchira elle-même ses propres- 
entrailles pendant vingt-huit années. Dans 
aucune guerre, peut-être, la fortune ne fut 
aussi, inconstante, ni les succès plus variés. 
Les Spartiates ne rougirent point de ramper 
bassement sous les rois et les gouverneurs 
de Perses, pour en obtenir des secours. 
Enfin Athènes succomba. Une paix humi- 
liante abattit cette fière république. Elle 
consentit, à démolir ses fortifications, à ne 
garder que douze vaisseaux, à ne faire 
désormais la guerre que sous les ordres de 
Sparte, et à se laisser gouverner par trente 
tyrans, que le Spartiate Lisandre établit 
sur les débris de la démocratie. 

Cet ennemi d'Athènes 1 etoit de toute 
la Grèce, et même de Sparte sa patrie. 
De toute la Grèce, car selon lusage de 
Sparte, il abolit dans toutes les villes la 
démocratie , pour y établir la tyrannie ; de 
sa patrie qu'il corrompit en y introduisant, 
contre les lois de Lycurgue , l'or et l'argent 
qu*il avoit recueilli dans le cours de ses 
expéditions. Ces trésors furent consacrés aux 
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. besoins de la république ; mais à la monnoie 
deferqu'avoit établie Lycurgue, succédèrent 
les monnoies de métaux précieux. La cor- 
ruption s'étendit bientôt sur les particuliers ; 
tout fut vénal ; Lisandre acheta tout, jus- 
qu'au silence des lois. A force de corrup-* 
tions et de cruautés , il devint Tarbître de 
la Grèce. Depuis ce moment, Sparte n'offrit 
qu'une suite de corruptions /de trahisons, 
de bassesse, d'ambition et de tyrannie. Elle 
courut à sa perte du moment où elle eut 
acquis la puissance par des moyens forcés 
et contraires aux principes de son gouverne- 
ment. Ce gouvernement fondé sur la sévé- 
rité de ses mœurs , ne put jamais se re- 
lever dès que ses mœurs furent corrompues. 
Il n'en fut pas ainsi d'Athènes. Accablée 
sous le joug de ses trente tyrans, séduite 
par des démagogues aussi adroits que per- 
fides, il lui restoit encore le feu de ses prin- 
cipes, la gloire de son ancienne splendeur, 
l'énergie des vraieà lumières. Thrasybule 
sortit d'Athènes à la tête de tous les amis 
de la liberté. Malgré les ordres de*Sparte, 
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Thèbes et Mégare les reçurent, et Lysias 
orateur de Syracuse, leva cinq cents soldats 
à ses dépens, et les envoya aux précieux 
restes de cette mère des talens et de la 
liberté* Thras\'bule chassa les tj'rans. Pau- 
sanias roi de Sparte , fut envoyé par la répu- 
blique pour les rétablir ; mais il ne put 
rien contre Topinion générale qui s'inté- 
ressoit au sort'd^Athènes, les tyrans furent 
égorgés. 

Cepaidant Sparte toujours orgueilleuse 
et ignorante, marchoit à sa perte par la 
voie de la tyrannie et de Tambition. Deux 
fils de Darius-Nothus, Artaxerxès-Mnenon 
ctCyrusle jeune, se disput oient le royaume 
de Perse. Le dernier fut vaincu et perdit 
la vie. Alors les villes d'Ionie qui s'étoient 
déclarées pour Cyrus, se virent exposées 
à la vengeance du vainqueur. Une flotte 
qu'Artaxerxès , faisoit équiper en Phénicie 
pour relever les Athéniens, engagea les 
Spartiates à envoyer du secours aux Ioniens. 
Agésilas leur roi, partit pour TAsie. Les 
succès furent rapides et brillans^ Déjà il se 
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préparoît à porter ses armes jusques dans 
la Haute- Asie 5 lorsqu'Artaxerxès profitant 
habilement de la haine que le despotisme 
de Sparte avoit inspiré à tous les Grecs , 
souleva contr'elle les plus puissans d'entre 
ses alliés. Thèbes , Corinthe , Argos et 
plusieurs autres peuples formèrent une ligue 
puissante ; bientôt Athènes y accéda. Ils 
rassemblèrèîjit leurs forces en Béotie. Agésilas 
rappelé dfe TAsie, pour marcher contre 
elles , les vainquit. Mais cette victoire ne 
pouvoit* contre -balancer la perte que les 
Lacédémoniens avoient faite à la bataille 
de Cnide , où TAthénien Conon , à la tête 
de la flotte des Perses , leur avoit enlevé 
l'empire de la mer. Conon arriva avec sa 
flotte victorieuse , et releva les ihurs du 
Pirée. Alors Sparte vit tomber tout d'un 
coup son autorité. Les alliés qui n'atten- 
doient qu'un moment favorable pour se 
soustraire à son joug insupportable , l'aban- 
donnèrent : Athènes reprenoit cette ancienne 
supériorité, qui blessoit si vivement l'or- 
gueil de Sparte, Sacrifier la liberté des 
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villes d'Ionie, pour laquelle, depuis près 
d'un siècle, la Grèce avoit risqué la sienne; 
souscrire bassement aux conditions d'Ar- 
taxerxès et de ses satrapes ; rien ne parut 
trop vil ni trop humiliant, à la barbare 
Sparte , pour arrêter les progrès de sa rivale. 
Antalcidas fut chargé de négocier la paix 
avec les Perses. Les . villes grecques d'Asie , 
ainsi que les îles de Clazomène et de 
Chypre^ restèrent sous la domination des 
Perses ; les autres villes grecques furent 
déclarées libres, à Texception des îles de 
Lemnos, d'Imbros et de Scyros, qui restèrent 
aux Athéniens. Sparte fut chargée de l'exé- 
cution du traité , et le roi de Perse promit 
de se déclarer contre ceux qui réf^seroient 
d'y souscrire. 

L'article ' qui rendoit la liberté à toutes 
les villes de la Grèce, devoir également 
affranchir les villes de là Laconie du jx)ug 
des Spartiates , et celles de la Béotie de 
la domination des Thébains. Sparte toujours 
injuste , força les Thébains à l'exécuter et 
ne l'exécuta point elle-même. Elle fit plus. 
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encore, pour abaisser cette nouvelle rivale* 
Après avoir excité , ou du moins encouragé 
une faction contre la démocratie , Phébidas 
un de ses généraux , passant dans la Béotie 
en tems de paix^ et dans- un moment où 
les Thébains célébroient la fête de Cérès, 
s'empara de la citadelle, ddé par le chef 
de la faction anti-démocratique^ exerça 
toutes sortes de cruautés contre les citoyens , 
et mit leur chef à mort. 

Cette perfidie souleva toute la Grèce, 
le peuple de Sparte en fut indigné. Le roi 
Agésilas, en osant prendre la défense de 
Phébidas, fit soupçonner qu'il étoit son 
complice. Enfin on convint que le perfide 
seroit puni , mais que l'on profiteroit de la 
perfidie. Deux illustres Thébains , Pélopidas 
et Epaminondas, brisèrent le joug de leur 
patrie. Le premier, à la tête d'une conju- 
ration , fit périr en une nuit tous les tyrans 
de Thèbes. Puis armant toute la Béotie, 
il aguéritsa petite armée , fatigua le courage 
et les talens d' Agésilas , et se voyant forcé 
à une. grande bataille, qu'il avoit; toujours 
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en se retirant de Sparte, laissa aux porte» 
de cette ville , deux ennemis redoutables , 
Mégapolis qu'il fit bâtir, et Messène dont 
il releva les murs. Dans la première , il 
mit les Argiens ; dans la seconde , il rappela 
les Messéniens i chassés depuis trois siècles 
par les Spartiates. 

La jalousie qui avoit causé rabaissement 
de Sparte et d'Athènes , se tourna contre 
Thèbes , lorsqu'elle se fut élevée au-dessus 
de ces deux républiques. Plusieurs peuples 
de la Grèce se liguèrent contre les Thébains, 
et voulurent engager le roi de Perse à se 
joindre à eux. Les Thessàliens crurent que 
c'étoit leur tour à dominer, et firent la 
guerre à Thèbes , se croyant maîtres de la 
Grèce , s'ils parvenoient à l*abbaisser. Les 
talens et le courage d'Epaminondas et de 
Pélopidas, dissipèrent tous ces orages. Le 
dernier obtint, par ses négociations, Tal- 
liance du roi de Perse pour sa patrie, et 
vainquit plusieurs fois les Thessàliens. Il 
fiît tué daiç une des batailles qu'il leur 
livra. Epaminondas, dans la bataille de 

Mantinée, 
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Mantinée, en Béotie, porfa le dernier coup 
à la puissance de Sparte ; mais. il y périt , 
et avec lui la gloire de Thèbes. 

Cette bataille fut suivie d'une paix, que 
1 épuisement général avoir rendue nécessaire. 
Le roi de Perse en dicta Içs articles. On 
convint de laisser à chaque ville la liberté 
et les terres dont elle se trôuvoit en posses- 
sion* Alors chaque république se crut libre, 
parce qu'elle n'en voyoit aucune assez forte 
pour la subjuguer. La jalousie étoit assoupie, 
mais le germe de la haine subsistoit toujours; 
il devoir durer jusqu'à la ruine entière de la 
Grèce. Ce terme approchoit. La foiBlesse 
étoit extrême , la réunion plus difficile que 
jamais.- Les Spartiates n'étoi^nt mus que par 
la soif de l'V; -la plupcirt des Athéniens 
par cette même soif; tous par la passion 
immodérée des jeux, des spectacles et des 
plaisirs de toute espèce. Des histrions avoient 
la plus grande influence dans les délibérât 
tibns, les bons citoyens étoient écartés des 
affaires par l'esprit régnant, bu s'en éloi- 
gnoient par découragement. Des orateurs 

.f 
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corrompus gouvernoient les Athéniens, en 
flattant leurs passions. Dans cette corruption 
générale, il ne felloit pour asservir la Grèce, 
qu'un homme qui eût un peu d'adresse et 
de xx)urage. Il parut. 

Ce ne fut point en Perse. Les rois de 
ce vaste empire ri'avoient pas besoin. d'en- 
voyer des armées dans la Grèce , pour 
disposer à leur gré de ce pays, il leur 
suffisoit d'y envoyer de l'or. Depuis long- 
tems^ ils y faisoient à leur gré la paix ou 
la guerre, depuis long-tems ils en tiroient 
autant de troupes qu'ils vouioient, pour 
les aider dans leurs entreprises^ et les Grecs 
qui croyoient ne pouvoir payer trop cher 
l'argent et les faveurs du grand roi, ne 
rougissbient point d'avoir des armées à sa 
solde. 

Au nord de la Grèce, étoit le petit 
royaume de Macédoine. Jusqu'alors ses rois 
n'avoiçnt guère été connus que par leurs 
guerres avec les peuples barbares qui 
l'environnoient , ou par leur soumission aux 
rois de Perse, qui l'avoient facilement 
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tonquis» Jamais, la politique d^s: Grecs 
navoit tourna ses craintes du côté de ce 
foible pays,. / .... 

Alors il sembloit moins redoutable que 
jaipais. Perdifc^è le dernier, de Ses rois, 
venpit de |)érir dansf une bataille contre les 
Illiriens» Un enfant de cinq ans ^ A|nypthas , 
lui succédoit. Deux prétendans, Pausanias 
et J^tgée ^ lui disputoient le . trope j le pre- 
mier soutenu .par la Thicacç ^ . le seccind par 
les Athéniens., Les Illiriens se préparoient 
à une invasion ^. les Péoniens ravageoient 
déj4 les frontières i les dissentiofts étoijent 
aij'dçd^ns ^ et nulle force pour résister. 
Triste ; objet .de mépris et de pitié, la 
Afecédoine seroblojlt perdue sans tesK^uxce ; 
c'esè de4à. que yo^jt sortir les premiers 
maîtres de la Gjoèce corrompue. 

Philippe prince raiacédonien, oncle du 
jeune roi Amynthas^ étoit depuis 'plusieurs 
années en otage chez les Thébains. Il avoit 
été élçyé dans h maison du père d'Epa- 
minondas. A cette école, il àvoit pris de? 
priîKîpes et des exemples ; il s'en servit pour 
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le malheur de la Grèce. Dès qu'il apprit 
le danger de sa patrie, il chercha les moyens 
de se mettre en liberté, et ayant trompé 
la vigilance de ses gardes, il se rendit en 
Macédoine, et se lit nommer tuteur du 
jeune roi son neveu. Il tfavoit que vingt- 
deux ans ; mais une grande connoissance de 
la situation et du caractère des Grecs , un 
grand désir d'imiter Epaminondas, Thabi- 
tude d'une activité inconnue jusqu'alors 
chez les rois de sa nation. Sa confiance 
relève le courage des troupes, il introduit 
un nouvel ordre dans l'armée, règle toutes 
les parties de l'administration, justifie ses 
arrangemens par des succès, et ramène à 
lui toutes les espérances. Le caractère de 
Philippe étoit de pouvoir les prendre fous. 
A force de présens et de promesses, il 
gagne les Péoniens , qui consentent à se 
retirer, le roi de Thrace qui lui sacrifie 
Pausanias. Délivré de ces deux ennemis, 
il marche contre Argée et le défait. Cette 
victoire sembloit devoir lui attirer sur les 
bras les Athéniens , .et peut-être la Grèce 
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entière. Il sut prévenir ce malheur. Les 
prisonniers Athéniens sont renvoyés sans 
rançon , et Athènes vaine de son ancienne 
grandeur, aveugle sur sa fbiblesse actuelle, 
admira Philippe sans le pénétrer ni le 
craindre.^ 

La ville d'Amphipolis , colonie athé- 
nienne, importante pour le commerce de 
la métropole, étoit tombée entre les mains 
des rois de Macédoine, dans le territoire 
desquels elle étoit située» Il eût été dan- 
gereux pour Philippe de la garder, plus 
dangereux encore de la rendre. Il éluda 
ce double danger en la déclarant indé- 
pendante, et les Athéniens signèrent avec 
lui un traité de paix, où il ne fut point 
question de cette ville. 

Philippe étoit le premier grand homme 
que Ton eût vu paroître dans la .Macédoine^ 
\ si voisine de la Grèce , illustrée par ui^e 
multitude de grands hommes. Ce phénomène 
enflamma la nation. Celui qui avoit sauvé 
Tétat, paroissoit seul> capable de le bien 
gouverner. Les oracles devinrent les inter- 

fiij . 
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prêtes de Tôpinion publique ^ et Philippe 
fut proclanïé roi de Macédoine-, à rexclusion 
du jeune Amynthas, - ; 

Alors il-se livra avec une jiouVelle ardeur 
à • l'exécution de ses desseins. Tandis qu'il 
forme son armée par des exercices continuels 
pendant' la paix , qù^il 1-aguérit par des 
victoires^ coiîcrç^ lès Thraces èt'leslUiriens, 
il étepd par d'autres mcr^ens son influence 
sur les Grecs. Les uns sont séduits par ses 
talensypar sa politesse, par son affabilité^ 
par soff amour affecté pour les sciences et 
les arts de la Grèce. Il -était comme les. 
Athéniens , doux , poli , àSàbit dans la vie 
privéCé Il^è livroit comme eux aux plaisirs 
de la table- et de 1 amour ; comme eux i\ 
aff^ctoit beaucoup d*estiftie et d'enthou- 
siasme pouf les philosophes , pour les 
orateurs, pour^ les artistes, pour les histrions;, 
il les faîsoit manger à sa table , vivoit fami-- 
lièrement avec eux, et faisoit avec les, 
beaux esprits assaut de vers et de plaisante-- 
yies. Le peuple d'Athènes aitii du repos, 
çt de la volupté, ne pouvoit soupçonpçf 
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de mauvais desseins, à^ un prince si éclairé 
et si aimable. 

Des mines d'or découvertes et exploitées 
dans son territoire^ le mirent bientôt à 
même d^employer avec profusion, un autre 
genre de séduction. Il acheta j^r-toi*t des 
orateurs et des partisans , et si une voix 
s'élevoit pour inspirer contre lui des iàoup- 
çons et des inquiétudes y sur-le- diamp elle 
et oit étouffée par mille autres, qui le re> 
préséntoient comme ladmiratcur et lami 
des Grecs. 

A force de ruse, de prudence et de cou- 
rage, Philippe avoit déjà fait plusieurs 
conquêtes. 11 n attendoit que le moment de 
pouvoir se mêler des affaires de ia Grèce 31 
lorsque la guerre sacrée vint lui en offrir 
une occasion. Elle fut . excitée par le tri- 
bunal des Aîriphy étions , qui étôit princi- 
palement chargé des affaires de religiofi. 

Depuis loîig-tems on avoit défendu de Cul- 
tiver certaines terres consacrées A Appeàlon. 
Les Phocéens , au mépris des décrets des 
Amphyctions , les avoient ensemencées. Les 

f iv 
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Thébains et les Thessaliens, poussés par 
d'anciens ressentimens , font porter de nou- 
veaux décrets, et les Grecs ralumant les 
uns contre les autres , leurs anciennes haines, 
recommencent à se déchirer et à se détruire. 
Les Thébains, les Béotiens, les Locriens 
avec tous les Thessaliens , combattoient pour 
Apollon ; Athènes, Lacédémone et quel- 
ques villes du Péloponèse, pour les Phop 
céens et la raison , ou plutôt pour humilier 
les Thébains leurs anciens ennemis. Philippe 
feignant au commencement , de ne vouloir 
prendre aucune part à cette guerre , vit avec 
un secret plaisir, les ùvecs préparer leur 
ruine par leur afFoiblissement. Enfin les 
Thessaliens implorèrent son appui, et lui 
fournirent une occasion vivement désirée. 
Deux fois il entre dans là Grèce, deux 
fois il est battu. Bientôt il ^eparoît avec 
de nouvelles forces , et remporte la victoire. 
Le fanatisme qui agite les Grecs, le fait 
regarder comme Tajni et le vengeur des 
dieux. Ses soldats portent des couronnes 
de laurier, ils marchent au nom du Dieu, 
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et s'âyancent vers le pas des Thermopyles, 
sous prétexte de punir les sacrilèges Pho- 
céens, en effet pour se. rendre maître de 
la Grèce , en occupant ce passage important. 
C'est alors qu^on vit à Athènes,. l'orateur 
Démosthènes, tonner du haut de la tribune 
contre les projets de ce prince ambitieux, 
réveiller enfin les Athéniens de leur assou- 
pissement et les engager à défendre les Ther- 
mopyles. Philippe se retire. Les Athéniens 
• attribuent à la crainte, ce qui n'est qu'un 
effet de la prudence; ils se réjouissent de 
cette expédition, comme d'une victoire. 
Bientôt ils eurent lieu d'être détrompés. Le 
roi de Macédoine, ami de tous ses voisins 
puissans, lorsqu^il étoit encore foible , devint 
leur ennemi dès qu'il se vit en force. Après 
s'être emparé de plusieurs colonies grecques, 
établies dans la Thrace, et alliées d'Athènes, 
il attaque OÏynthe , la plus puissante de 
toutes, et en forme le siège. Deux fois leà 
Athéniens envoient des secours aux Olyn- 
thiens. C'étoient des troupes mercenaires, 
commandées par deux généraux scélérats* 
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Olynthe étoît puissante et fortifiée, le^ 
secours de ses alliés considérables , Philippe 
devoit échouer. Il réussit;' les magistrats 
et les généraux lui vendirent la ville; elle 
fut livrée au pillage , réduite en cendres , les 
habitans furent, chargés de fers. 

La guerre sacrée duroit depuis dix ans, 
lorsque les Thébains épuisés, appelèrent 
une seconde fois dans la Grèce le roi de 
Macédoine. Les Athéniens au contraire , lui 
envoyèrent demander la paix par des am- • 
bassadeurs. Philippe les amusa, en cor- 
rompit une partie, et ne leur donna au- 
dience, que lorsqu'il eut achevé les con- 
quêtes qu'il faisoit alors dans k Thrace. 
Des réponses vagues prolongèrent les né- 
gociations , de nouveaux délais retardèrent 
la ratification, et par-là Philippe gagnoit 
du tems pour les préparatifs qu'il faisoit 
contre les Phocéens, tandis que les Athé- 
niens avoient suspendu les leurs, l^es Pho- 
céens ne furent point compris dansée traité. 
' Philippe se contenta de faire des promesses 
vagues ; et tandis que les ambassadeurs 
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retournoient à Athènes, il s'avançoit avec 
son armée, par le pas des Thermopyles. Les 
Athéniens délibéroient au lieu d'agir. Des 
orateurs corrompus persuadèrent aisémërit 
à un peuple aveuglé, que Philippe n'en 
vouloit qu'aux Thébains enneiais d'Athènes^ 
et qu'il ne travaîlloit que pour l'aLvântagè 
de la république. On décréta des éloges 
pour lui', et une alliance àVtèG sa postérité. 
Alors il étoit devant les Thermopyles. Les 
Phocéens informés de ce décïrét, le crurent 
d'intelligence ai^c les Athéniens leurs alliés y 
et lui livrèrent tous Jes passages. 

Philippe, maître delà Phocide, pouvoir 
disposer à son gré de cette -fière Athènes 
qui avoit si sousfent fait tremblât le grand 
roi , et traverser en vainquiéuf lés campagnes 
glorieuses décorées des monumens de sei 
étonnantes victoires. Sa politique modéra 
son ambition. Content d'être regardé comriie 
le vengeur des dieux , il fit juger lés préten-^ 
dus coupables, par ïe conseil des Amphyc- 
tions. La Phocide fut ruinée i presque toutes 
ges villes détruites ^ la plupart de ses habir, 
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tans proscrits. Les deux voix que les Pho- 
céens avoient dans le collège des Amphyc- 
tions , furent assurées à Philippe : privilège 
important qui lui donnoit une grande in- 
fluence daiis les affaires de la Grèce. Après 
l'exécution de la sentence , Philippe retourna 
en Macédoine , emportant avec lui l'estime 
et Tadmiration des Grecs , qu'un fanatisme 
aveugle poussoit dans Tabîme. Les Thessa- 
liens restèrent maîtres du pays des Ther- 
mopylesj mais Philippe étoit maître des 
Thessaliens; ses intrigues dévoient faire le 
reste. 

Quelques nouvellestentativeslui ayant mal 
réussi , il prit enfin le parti d'exciter une 
nouvelle guerre sacrée. Dans une assemblée 
des Amphyctions , les Locriens habitans 
d' Amphyssa , furent accusés d'avoir cxiltivé 
des terres consacrées à Apollon. Le lende- 
main, des députés eux-jnêmes, à la tête d'un 
grand nombre de Delphiens , vont mettre 
le feu à cette ville. LeS habitans prennent 
les armes ^ et une nouvelle assemblée 
ordoime d'armer contre eux. 
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Les Amphyssiens, vaincus dans une pre-r 
mière bataille, sont vainqueurs dans une 
seconde. L'instant étoit favorable pour les 
partisans de Philippe. Ils proposent de le 
mettre i la tête de Tarmée , et de le char- 
ger de là. vengeance du dieu. Les malheu- 
reux Grecs y consentent; et leur plus cruel 
ennemi se troflve en même tems maître des 
délibérations et des opérations d'une confé- 
dération puissante , qui réunissoit la double 
force des armes et de la superstition , et à 
laquelle on ne pouvoit résister sans se 
rendre coupable de sacrilège. 

Philippe chargé de cette expédition ^ 
au lieu de tomber sur les prétendus cou- 
pables , comme il Tavoit promis , , com- 
mença par s'emparer nde la ville d'Elatée 
que les Phocéens avoient conservée. Cet 
attentat répandit Talarme dans tout le midi 
de la Grèce. Encore un^ pas , et Philippe 
se rendoit maître d'Athènes , et bientôt de , 
tout le Péloponèse. Démosthènes, effrayé 
du danger, soulève toutes les villes voi- 
sines; Athènes et Thèbes étouffent leurs 
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anciennes haines, une armée marche contré 
le perfide. Les deux armées se rencontrent 
dans les plaines de Chéronée en Béotïe- 
C'est là qu'on vit expirer la liberté de la 
Grèce. Les Athéniens et les Thébains corn* 
battireat avec courage, leurs généraux com- 
mandèrent avec ineptie* Philippe, maître 
de la Grèce par la force , ^ulut affermir 
sa conqixête par la modération et la clé- 
mence. Il punit sévèrement les Thébains 
pour les effrayer ; mais il refusa de s'em- 
parer des places fortes, et loin d'exercer 
contre les Athéniens aucun acte de rigueur, 
il leur rendit leurs prisonniers et leur bagage, 
et envoya son fils Alexandre à Athènes , 
pour leur offrir la paix et son amitié à des 
conditions-très-douc^s.Elles furent acceptées. 
Philippe connoissoit trop bien le carac- 
tère des Grecs pour leur laisser le tems dé 
cqnsidérer toute leur honte , et- de reprendre 
une énergie qui pouvoir encore lui devenir 
fatale. Il convoqua une assemblée générale 
à Corinthe, proposa aux Grecs d'établir un 
conseil permanent, pour maintenir la paix 
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dans la Grèce, et de réunir ensuite leurs 
forces pour porter la guerre dans les états 
du grand roi, et venger les outrages qu'ils 
avoieq| si souvent essuyés de la part des 
Perses. On y consentit ; il fut nommé géné- 
ralissime. Sparte seule avoit refusé d'en- 
voyer des députés à l'assemblée. Tout étoit 
prêt pour l'expédition des Perses, et Phi- 
lippe alloit partir à la tête de l'armée, 
lorsqu'il fut assassiné par le capitaine de ses 
gardes. 

La nouvelle de sa mort répandit dans 
toute la Grèce une joie extravagante. Tous 
les peuples qu'il avoit soumis se révol- 
tèrent ; les Thébains égorgèrent l,a garnison 
macédonienne. Alexandre , successeur de 
Philippe ,- qui devbît bientôt conquérir et 
bouleverser le monde, après avoir soumis 
rapidement les Thraces , les Péoniens , les 
Illiriens et quelques autres peuples, tombe 
sur la Grèce, prend la ville de Thèbes , la 
fait rasçr , et réduit les habitans en escla- 
vage. Il ije conserva que la maison des 
prêtres et celle d'un poète ;\celle d'Epa- 
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minondas , où son père avoit été élevé ^ 
fut détruite avec les autres. 

Les Grecs consternés se soumirent. Ale- 
xandre convoqua une nouvelle assefiblée à 
Corinthe ; il fut nommé comme son père ^ 
généralissime de toutes les forces.de la 
Grèce , et l'expédition des Perses ' fut 
résolue. 

Alexandre, à la tête dune armée de 
Grecs et de Macédoniens , entra dans 
Pempire des Perses. 11 lui fut aisé, avec 
des troupes aguerries , de subjuguer des 
peuples avilis par la tyrannie, de vaincre 
des troupes d esclaves, de renverser un 
empire exténué par tous les vices du despo- 
tisme,^ et dont la grandeur augmentoit la 
foiblesse et Tinertie. Cinq cainpagnes lui 
suffirent pour soumettre toute la Perse et 
les provinces qui en dépendoient. Maître 
du plus grand empire connu avant lui, il 
songeoit encore à porter ses armes sur toutes 
les côtes de TAfrique, en Italie, et jusques 
dans la Celtique , lorsqu'il mourut âgé de 
trente-deux ans. 

Ce 
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Ce vaste empire, formé en si peu de 
tems , fut démembré après sa mort par ses 
principaux officiers» Du milieu des guerres 
sanglantes qu'ils firent pour s'en^ arracher 
les parties , sortirent de nouveaux royaumes 
qui partagèrent TAsie, et que diverses 
révolutions firent changer de maîtres. 

A la mort d'Alexandre, la Grèce tenta 
de secouer le jo^g* Les républiques se 
liguèrent; elles remportèrent une victoire;, 
elles en perdirent une autre, et, furent 
soumises. Depuis c« tems, la Grèce conti- 
nuellement en proie à des divisions^ imes-^ 
tines ^ sans ce$se déchirée par4 ambition de ^ 
ses voisins ou de ses tyrans ^consçrvant 
quelques restes de soa ancien gouvernement, 
changeant à chaque instant de maîtres , 
voyant de tems en tems se rallumer quel- 
ques étincelle^ de son ancienne liberté , 
n'étant jamais assez unie pour secouer entiè- 
rement le joug, n'offrit plus qu'un corps 
exténué , agité par les convulsions de l'ago- 
nie. Athènes fut la dernière qui perdit sa 
liberté. La Grèce deyint la proie des 

g 
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'Romains qui firent la- conquête du monde. 

Jusqu'au tems de Philippe et d'Alexandre, 

les Gréés s'étoient étendus au loin dans les 

trois parties du monde. Les guerres, des 

tyrans qui portoient la désolation * de 

contrées en contrées , la liberté qui fuyoit 

le joug , la haine des partis vaincus conttè 

les partis vainqueurs, la politiqtie • des 

législateurs ou des tyrans , les spéculations 

de commerce , enfin les ordres des dieux 

et des vœux particuliers avaient répandu de 

tous côtés un grand nombre de colonies 

grecques; 

Nous avorS vu la guerre des Héraclides 
et ses sùites>, porter sur lès côtes de l'Asie 
mineàré et dans les îles de la mer Egée , 
de nombreuses colonies grecques : sources 
de -plusieurs autres, que le commerce, 
rhorreur de Tesclavàge , ou d'autres causes 
dispersèrent jusques dans la Thrace et sur 
lès ^ côtes de la Propontide et du Pont- 
Euxiiii, jusqués sur les côtes derAfrîquey 
jusques sur celles de la Celtique et de l'Ita- 
lie. La conduite barbare des Spartiates envers 
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les Messéniens , . les Hilotes et quelques 
autres peuplés soumis par leurs armes, 
souleva ces. peuples contre ces tyrans, et 
excita des guerres 'sanglantes , après les- 
quelles une partie des vaincus , redoutables 
encore malgré leur défaite, obtinrent la 
liberté- de sortir du territoire , ou se 
frayèrent des routes Vers d'autres contrées. 
Ainsi des troupes d'Hilotes se réfugièrent 
à Tarente en Italie , des Messéniens à Zancle 
en Sicile , qui prit tl*eux le nom de Mes- 
sènCé^Des colonies grecques habitoielit les 
îles de ' Zacinthe , Céphalonie , Corcyr e ; 
d'autres s'étoient étendues jusques sur les 
côtes de Tlllyrie ; plusieurs s'étoient éta- 
blies dans la partie méridionale de l'Italie , 
ou occupoient lile de Sicile presque toute 
entière. 

Les Thessâliens fiers de leur noblesse et 
de leur férocité , méprisèrent le commerce 
et les arts. Ils ne surent que faire et vendre 
des esclaves , et finirent par vendre à 
Philippr la Grèce entière. 

Les Spartiates orgueilleux de leurs forces 

g ij 
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militaires y possédant un grand territoire 
qui suffisoit à leurs besoins, méprisoient 
toute autre profession que celle des armes* 
Les Grecs d^Asie , libres dans un tems oti 
ceux d'Europe voyoient sans cesse leur 
liberté naissante troublée au dedans ou 
menacée au dehors, furent , pour ainsi dire y 
les créateurs du commerce de la Grèce. 
Athènes les imita bientôt. Cette villfe , 
fondée sous les auspices de Minerve, enno-. 
blit tous les arts par ses lois sublimes ; 
l'oisiveté y fut notée d'infamie , et le citoyen 
assez stupide pour jetter du mépris sur 
quelque profession utile , étoit puni comme 
un ennemi de la société. Son territoire 
borné et peu fertile , ne fournissant pas de 
quoi nourrir ses habitans , elle étoit obligée 
<i'aller chercher au loin les blés dont elle 
avoit besoin. Tout lui rendoit le commerce 
nécessaire ; sa situation le favorisoit ; il 
s'étendit ; il auroit pu s'étendre bien plus 
encore , sur-tout lorsqu'Athènes eut conquis 
sur Sparte la domination de la mer , si la 
funeste ambition qJi agitoit cette repu- 
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blique , ne Teût égarée dans des querelles 
et des guerres continuelles. 

La Chersonèse Taurique , presqu'île qui 
s'avance dans le Pont-Euxin , lui fournissoit 
une grande partie de ses grains, et elle 
avoit le long du Bosphore - Cimmérien 
plusieurs comptoirs destinés à faciliter ce 
commerce. Amphipolis , située dans la 
Thrace,'à Tembouchure du fleuve Stry- 
mon^.étoit une des plus considérables colo- 
nies d'Athènes, relativement à son com- 
llperce. Les AmphipoUens , maîtres du fleuve, 
étendoient également leur commerce dans 
la Macédoine et dans la- Thrace , et four- 
nissoient à la niétropole presque tous ses bois 
de construction et plusieurs autres marchan- 
dises. La prise de cette ville fut aussi avan- 
tageuse à Philippe que funeste aux Athéniens^ 
Mais^ le commerce florissoit sur-tout à 
Corinthe. La situation de cette ville sur 
yisthme qui joint k Péloponèse au t^ste de 
la Gçèce, la rendoit maîtresse de cette yoie 
de communication entre les peuples, de ces 
deux contrées; et ayartt établi des droits 

g iij 
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sur toutes les marchandises qui franchîs- 
soient ce passage étroit, elle devint riche 
et florissante , dès le tems où le commerce 
des Grecs ne se faisoit encore que par terre: 
Lorsque les Grecs de TAsie mineure , dignes 
rivaux des Phéniciens, eurent appris aux 
cpmmerçans de la Grèce à couvrir la mer de 
leurs vaisseaux , la situatioh de Corimhe se 
trouva plus favorable encore , et cette révo- 
lution augmenta prodigieusement son com- 
merce. Les deux mers qui baignoient son 
isthme , lui amenoient, d'un côté, les maofi 
chandises de TOrient , de 1 autre celles de 
rOccident; elle devint Tentrepôt de TAsie 
et de l'Europe. Deux colonies célèbres sor- 
tirent de son sein : Corcyre et Syracuse. 

Corinthe, malgré ses richesses et les avan- 
tages de sa situation, ne fut jamais dans la 
Grèce qu'une ville du second ordre ; parce 
qu'elle fut presque toujours gouvernée par 
des tyrans , et que jamais Tégalité des 
citoyens ne put y pénétrer. . 

C'est ainsi-que le commerce , Tindustric ^ 
la civilisation j la. législation s*étoient avajDt^ 
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ces d'Orient en. Occident. Les conquêtes 
d'Alexandre changèrent touslcs rapports des 
peuples, et établirent entre les,t»tion$ un 
nouvel ptdre de chjoses. Long-tems avant ce 
conquérant^ les rois de Macéâoiiiravoient 
appelé dans leur pays les art>et les^ciencest 
des Grecs. Philippe élevé citez tes Thén 
bains ^ alors les, premiers des Grecs, dans la 
maison du pilus grand homme de la Grèce ^- 
avoir travaillé mec ardeùi: à fairt de ses 
Macédoniens des soldats aussi cpurageux que 
les Spartiates , .des hommes, sLUSsi éclairés 
que les Atfeénisns; Alexandre,, élevé par 
Aristote> un des f^us gjands philosophes de 
la Grèce , continua ce que ses ancêtres 
avoient commencé. Son esprit fut; orné de 
plusieurs connaissances que Ton ne pouvoir 
puiser que chez ces illustres républicains ; 
et lorsque nommé généralissimft de toutes 
les troupes .de la Grèce,, il lés .joignit à ses 
Macédoniens , les deux nations n'en firent 
plus qu'une. . i 

Par une suite dé ses conquêtes, on. vâ^se 
répandre àans^ plusieurs contrées de i-A?ie et 

g iv 
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de l'Afrique la langue , les mœurs , les 
sciences et les arts des Grecs. Les états que 
ses •lieutenans fondèrent après sa mort en 
différentes contrées, achevèrent ces heureuses 
révolutions. En Egypte s'éleva un nouveau 
royaume qui devint un des plus célèbres du 
monde. Ptolémée-Lagus^ wi des lieutenans 
d'Alexandre qui en fut le fondateur , iséunit 
sous son sceptre la Lybie, TEthyopie, l'A- 
rabie , ia Phénicie et d'autres contrées* 
Alexandrie^ devenue la capitale de ce nou- 
veau royaume, avoir été bâtie par Alexandre 
qui vouloir y appeler le comiherce de Tyr 
qu'il avoit détruite, et en faire la capitale 
de son vaste empire. Nulle ville ne pouvoit 
avoir une situation plus avantageuse pout 
l'exécution de ce dessein.. Située sur les 
bords de la Méditerranée , qui conduit chez 
tous les peuples de l'Occident ; vers les 
bouches du Nil , dont le cours arrosé de 
vastes • contrées de l'Afriquç ,. voisine du 
golfe Arabique , qui portoit toutes les mar-- 
chandisesdeVInde et de l'Arabie, de l'isthroé 
qui forme par terre l'unique communicatioa ^ 
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entre l'Asie et T Afrique, Alexandrie isippe- 
loit à elle le commerce des trois parties 
du monde, et devénoit le centre de commu- 
nication de toutes les nations. 

Tyr détruite, le commerce des Phéniciens 
étoit anéanti. Ptolémée appela, les étrangers 
dans sa ilouvelle ville ; ils y accoururent en 
foule de la Crèce et de la Phénicie ; de la 
Grèce en proie à des troubles toujours renais- 
sans; de la Phénicie ravagée et languissante. 
Ils y furent retenus par la liberté et par la 
protection des lois. Les marchandises de 
nnde ne connurent plus d'autre route. 
Athènes , Corinthe , toutes les villes com- 
merçantes de la Grèce , Carthage , Marseille 
et leurs colo>nies venoient les y prendre pour 
les distribuer dans toute TEurope. 

Les Phéniciens avoient fait également 
par eux-mêmes le commerce d'Orient et 
d'Occident; leurs flottes hardies avoient 
parcouru toutes les mers connues, et s'é- 
toient étendues également au Nord et à 
rOccident. Les Grecs d'Alexandrie , gênés 
par les flottes de Carthage et d'Athènes , 
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de Corinthe et des autres villes cotnmer- 
çantes de TEurope ^ satisfaits des profits im-r 
menses que leur procuroit la vente des 
marchandises des Indes, attendoient qu'on 
vbt prendre ces marchandises dans leur 
port , et abandonnèrent aux autres le com- 
. merce de TOccident. Cette circonstance fut 
très-favorabie au commerce des Grecs et 
des Carthaginois. 

Avec le commerce de Tyr 'passèrent à 
Alexandrie, les sciences et les arts de la 
Grèce, dont les germes sortis de l'Egypte, 
développés sur le sol de la liberté , avoient 
produit des fruits précieux. Ptolémée-Lagus 
et ses successeurs , appelèrent à Alexandrie , 
des hommes éclairés dans tous les genres; 
une académie célèbre se forma dans cette 
ville sous le nom de Musée , avec une bi- 
bliothèque, k plus considérable que l'on 
eût vudans ces tems. Depuis cette époque, 
les Égyptiens cultivèrent avec succès la 
grammaire , la poésie , lastronomie , la géor- 
métrie ; ils eurent des sculpteurs , des archi- 
tectes , et partagèrent avec les Grecs la 
gloire du génie et des talens.. 
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Sel€Ucus-«;Nicanor, autre lieutenant d'A- 
lexandre 5 fonda le royaume de Syrie^ qui 
s'écendoit depuis Tlndiis jujquà la Médi- 
terranée. Digne ami de Ptolémée, il favo- 
risa comme lui les sciences et les arts, et 
répandit dims cette vaste contrée les lumières 
de la Grèce ; tandis qu'Eumène, animé par 
les ménies principes, formoit à Pergame, 
dans l'Asie mineure, une bibliothèque assez 
belle et assez considérable, pour exciter la 
jalousie du fondateur de celle d'Alexandrie. 

Telles forent, les principales révolutions 
qui changèrent la face dès peuples les' plus 
célèbres, jusqu'à la mort d'Alexandre. Ce 
n'est point dans le climat quil faut chercher 
les causes de ces révolutions i mais unique- 
ment dans les mœurs et les gouvernemens 
de ces peuples. Cette même terre qui a 
produit les Léonidas , les Aristides , les 
Thémistocles , les Phocionfr , les Epami- 
nondas, ne nourrit plus maintenant que des 
esclaves plus vils que la brute ; et ce com- 
merce, cette industrie, ces arts qui ont 
fait pendant si long-tems l'orgueil de la 
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Grèce ny subsistent plus aujourd'hui^ et 
ont transporté leur empire dans les contrées 
de rOccident, dont le soL sembloit les 
repousser. 

Les premiers peuples que nous apperce- 
vons 42^s rhistoire, possèdent un grand 
nombre de connoissances utiles , mais comme 
un dépôt dont ils ne connoissent pas 1 usage; 
et chez eux, Tesprit humain engourdi par 
le despotisme, ne sauroit faire un seul pas, 
dans l'espace d une longue suite de siècles. 
Us ne savent que se piller et se détruire; 
leurs guerres sont des brigandages, leurs 
sciences des métiers héréditaires, leurs lois 
des entraves tyranniques , leur philosophie 
un amas de superstitions , leur existence une 
servitude perpétuelle; 

Des premières opinions des peuples con- 
fiées, à la mémoire ,' s'étoient formées des 
doctrines vacillantes et incertaines , comme 
la faculté chargée de les recevoir et de les 
transmettre. L'écriture hiérogliphyque , la 
première que les hommes ayent connue, 
ajouta l'obscurité et le mystère aux anciens^ 
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vices, et les augmenta en. substituant un 
langage figuré au langage propre de la tra-' 
dition. Alors les connpissances humaines 
devinrent un sanctuaire dont les prêtres 
prirent la clé, et dans lequel ils ne lais- 
sèrent pénétrer que ceux qu'ils jugèrent à 
propos. De-là fiaquirent deux espèces de 
doctrines , Tùne publique , que les prêtres 
répandoiçnt dans le peuple selon leurs vues 
et leurs intérêts; Tàutr^ secrçte, à laquelle 
ils n admettôient qu'un pe$it nombrfe de 
gens choisis ^ après des épreuves rigoureuses 
et des sermens redoutables. Dans Tvine et 
dans lautre ,,le . fond des idées rçsta le même, 
parce qu'il çtoit dans Topiâidn des peuples, 
et que Iqs prêtres, loin d avoir .aucun lup^if 
pour enitrer dans la carrière pépible dei'exa* 
men et de la destruction 4çs enieurs, troq- 
vôient, au contraire de gratKjs avantages à 
les, conserver et à^lês étendre* Ainsi la vérité 
fut étoullée sous un anias informe de fables 
et d'erreurs de toute .^pèee ; ainsi l esprit 
humain fut arrêté dans ses progrès , et. pa- 
ralysé par rignorance et la fourberie des 
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tyrans religieux et politiques , toujours asso* 
ciés pour le malheur du genre humain. Tel 
fut l'état de la religion et des sciences, chez 
presque tous les peuples policés qui pré- 
c<5dèreîit les Gréés , et sur-tout chez les 
Egyptiens, d'où- lès Grecs titèrent en grande 
partife, les germes de leurs religions. et de 
leurs sciences-' . 

' Les Phéniciens que Ton croit une colonie 
Sortie des bords de la mer Rouge, se cachèrent 
sans doute au cdmftifticéïnent ; dans les gorges 
stériles du Mgtit-Liban > potir échapper à. la 
cruauté de quelque ty¥an.- Ce petit peuple, 
oublié d'abôrd^dâns un coin du monde, y dut 
probablemenf laîiberteà Théureuse obscurité 
à laquelle sëriibloient ïe condamner sa situa- 
tuation et sa pauvteté. Les commeitîcemens 
de son histoire se perdent dans la nuit des 
tems ; mais ce ' qvi*il a fait prouve sans 
réplique ce qu'il a été. Son industrie, son 
commerce, sa navigation , sont des fruits qui 
lie pouvoient naître qu'aux rayons de la li- 
berté , dans un tems où tous les moiiarques 
ne connoissoient d'autre manière de gouver- 
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ner les hommes, que de les faite ramper sous 
leurs orgueilleux caprices. 

La Grèce nous ofFre ûri spectacle plus 
admirable encore. C'est dans ce; petit pays, 
resserré entré des ihérs orageuses, coupé par 
des chaînes de montagnes stériles , ravagé 
par des torrens et des inondations fréquentes,' 
habité .par des hordeS de sauvages peu dif- 
férens des bêtfô féroces, avec lesquelles ils 
étoient' c<Jfttin\iellement en-' guerre v; c'est 
dans c€ pays- que se ralluma le flambeau 
de la raison humaine , éteint depuis des mil- 
liers de siècles ; c'est-là que le germe de 
toutes les connoissancès humaines , tràns-^ 
porté des bords du Nil et des campagnes 
voisines dû Liban , put se développer avec 
rapidité ,' et transforiner en hommes ' éeS 
espèces -de- bêtes féroces, qui jusqu'alors 
n en avoietlit eu que la figuire. La divine 
chaleur. ^e .la liberté opéra ce prodige. '' 

Elle fondit les glaces^pàisses, dont desf 
siècles de barbarie avoient encroûté l'espèce 
humaine, c'est ainsi que là fable nous repré- 
sente Prométhée , dérobant le feu du* ciel 
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pour animer Thomme quil avoir formée 
c'est-à-dire, apportant de TEgypte, patrie 
des dieux de la Grèce, les premières con- 
noissances propres à échauffer le cœur de 
rhomme, et à le tirer de Tétat de brute 
dans lequel il avoit langui jusqu'alors. Linus 
et Orphée continuèrent ce que Prométhée 
avoit commencé. Ils parlèrent à Tims^nation 
de ces hommes encore grossiers, et em- 
pruntèrent les charmes de la poésie et de 
la musique , pour faire passer dans . leurs 
âmes des idées élevées. Ils chantèrent la 
majesté de TÊtre suprême , l'histoire des di- 
vinités inférieures, la formation du monde , 
1 existence, la natuïe et la destination des 
âmes humaines , les récompenses et les peines 
d'une autre vie. Us représentoient tous les 
êtres existans dans le sein de la divinfté , 
découlans successivement de cette source 
inépuisable, pour y rentrer ensuite après un 
certain cercle de révolutions j et toujours 
animés de l'esprit de cette divinité qui 
communique à tous les êtres l'existence , le 
mouvement et la vie. 

•Ces 
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Ces idées embellies par les grâces de 
la poésie , relevèrent les âmes , adoucirent 
les mœurs, ennoblirent l'homme à "ses 
propres yeux, et préparèrent . aux plus 
grandes choses des hommes qui , dans leur 
grossièreté, ignoroient encore les entraves 
de la liberté et le joug des tyrans. Ils les 
connurent bientôt, et les Grecs en se sou- 
mettant au gouvernement despotique des 
Egyptiens, restèrent comme eux, stupide- 
ment attachés aux opinions qu'ils avoient 
reçues , sans oser porter le pied au-delà du 
cercle étroit que leurs premiers précep- 
teurs avoient tracé autour d'eux. Ils se 
contentèrent d'embellir les idées religieuses 
qu'ils avoient reçues, et d'y ajouter des 
charmes propres à perpétuer leur empire, 
même . après l'illusion qui les avoit intro- 
duites. Jusqu'à la révolution qui rendit les 
tyrans odieux dans toute ta Grèce , et qui 
établit les républiques sur les débris de leur 
puissante , les Grecs n'eurent que des théo- 
logiens-poètes. Du tems de Solon , la philo- 
sophie commença à naître parmi eux. 

h 
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La liberté établie d'abord chez les Grecs 
de TAsie mineure , osa franchir les banières 
que le fanatisme àvoit mises aux progrès des 
sciences. Lès connoissances né furent plus, 
comme dans TEgypte et dans lès royaumes de 
l'Asie , des mystères confiés à vtae certaine 
classe de gens, et reçus par les autres sans aucun 
examen, et avec une soumission aveugle et 
religieuse. Il s'éleva des philosophes qui les 
enseignèrent publiquement , qui osèrent les 
soumettre à • l'examen de fca raison ; peu à 
peu des doutes s'élevèrent , des préjugés 
disparurent , de nouvelles opînioiis s'éta- 
blirent , l'esprit d'observation et de récherche 
prit tous les jours de nouveaux accroisse- 
mens , et l'ancien édifice devant lequel on se 
prosternoit depuis si long-tems avec un reli- 
gieux silence , finit par crouler de toutes parts. 
On en conserva les matériaux , et les philoso- 
phes Grecs les arrangèrent de mille manières 
diverses. 

Environ six siècles avant j.-c. •* Anaxi- 

^ \ 

mandre de Milet, enseigna publiquement 
dans cette ville, ce qu'on n'avoit osé jus^ 
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qu^alors transmettre, que sous le voile du 
secret et 4» mystère» Le premier de tous les 
Grecs, il écrivit des traités de philosophie» 
Anaxagore porta chez les Athéniens les 
lumières de l'école dje Milet. Athènes célèbre 
par ses victoires , Tétoit aussi par plusieurs 
grands hommes dont lef .t^ens ne bl^s^ii^nt 
point les anciennes opinions superstitieuses 
du peuplcj^fli rorg*ieillêux int^rec des prêtçeSt 
Anaxagore combattit les superstition^ , et 
attaqua les .rêveries diç l'astrologie. 

Les prêtres jaloux <k conserver le dçs* 
potismte religieux, :^rt milieu de la liberté 
civile, >QUlçyèrent le peuple contre lé -phi- 
losophe , et Anaxagore ne put éviter la mort 
que pftr la fuite. Archelaiis son disciple fut 
plus ptudwt. Ibévita ayçc soin ce qui pouvoit 
choquer les opinions populaires^ et enseigna 
avec succès/ à Athèpés, la philosphie/de 
Técole d'Ig^ie. Depukiçe tems, cette répu- 
blique devint le cemre des lumières dg la 
Grèce et dm monde entier. 

Cependant il s'étoil élevé chez lés Grecs 
d'Italie un ordre de philosophes politiques 

hij 
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<jvii, s'efForçant d englober toutes les con- 
noissances , pour les couvrir d'un voile impé- 
nétrable, s*emparant de toutes -les supersti- 
tions pour se rendre maîtres de tous les 
esprits , tendoit à courber toutes les nations 
sous le joug qui avilissoit depuis si longr 
tems les peuples^dê TOrient. -Pythagore , 
rié dans l'île de Samôs environ - six cents 
ans- avant j.-c. étudia les sciences de la 
Grèce ^ voyagea ensuite en -Egypte pour 
puiser la science à Tunique source que Ton 
connût alors. . Après plusieurs ^frfèUves , il 
fut- admis aux mystères des prêtres d'E- 
gypte , et voyagea ensuite daiis la Chaïdéé 
et jusques dans llhde- où il se pénétra; de 
toutes les doctrines secrètes et publiques. 
L'exemple des cor^s de prêtres qui, dans 
ces contrées-, faisoiènt tout plier $ôus leur 
autorité ,. inspira à. Pythagore uneA^iolente 
ambition , et il^ forma le projet d'établir 
dans sa patrie cette tyrannique superstition 
dont il venoit -d-'approfondit fes^ moyens • 
secrets. Samos , gouvernée par 4i» tyran , ne 
souiFrit point sa doctrine; il la porta à 
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Crotone, célèbre, colonie grecque qui floris- 
soit au midi de lltalie, et dont le gou- 
vernement aristocratique sembloit plus favo- 
rable ^ ses desseins. Il lui fut aisé de faire 
goûter aux membres du conseil souverain > 
et aux principaux de la ville, une doctrine 
qui tendoit à consolider leur autorité , et 
qui , sous les attraits nçiagiques de la supers- 
tition, distribuoit au peuple des chaînes 
dans lesquelles il devoit s'entraver de lui- 
même. L'ordre s'établit et se répandit en 
peu de tems dans d'autres villes grecques 
de ritalie et des îles. Pompe extérieure, 
austérité de mœurs , doctrine accommodée 
à toutes les classes , médecine , divination , 
explication de songes , miracles ^ révéla- 
tions, apparitions, exorcisroes, supersti- 
tions de. toute espèce, rien ne fut oublié 
pour attirer , séduire , gagner et retenir la 
multitude. Epreuves longues et sévères, 
obéissance aveugle, appas séduisans d'une 
-perfection et d'une science graduelle , jeûnes, 
macérations, pratiques multipliées, loi du 
silence^ ignominie sur les faux frères , tout 
' . / h iij 
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fiit employé pour donner à l^ordre la consis- 
tance, Tunité, la force, l'énergie propres à 
conduire au but. Mais *la liberté dont la 
flamme brilloit de toutes parts dans la Grèce^ 
éclaira bientôt les peuples que cette secte 
superstitieuse enlaçoit insensiblement. On 
pénétra les desseins secrets des chefs; ils 
furent tués ou chassés des villes, et Pytha- 
gore, assez heureux pour s'échapper, eut 
de la peine à trouver un asile* 

La haine des Pythagoriciens ouvrit une 
nouvelle route à la philosophie. Oit secoua 
des chaînes abhorrées; on commença enfin 
à penser par soi-même, à chercher la vérité 
par des raisonnemens réguliers, et Ton vit 
naître la dialectique dans Técole d*Elée , 
ville grecque dltalie. Xénophanes de Co- 
lophon , qui âvoit fcMtidé cette école , avoit 
introduit la méthode dans la philosophie; 
ses disciples Tavoifent imité, et Ton com- 
mença à pouvoir suivre la marche de Tesprit 
humain. Zenon recueillit toutes ces obser- 
vations , et en fit un art. A la vérité cet art 
ne put être appliqué d'une manière fort 
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utile , dans un tems où Ton manquoit encore . 
de vrais principes ^ faute d'expériences et 
d'observations, La dialectique mal appliquée 
ne fut encore qu'une science vaine, et les 
sophistes qui vinrent ensuite, la firent dégé- 
nérer en méprisables subtilités, plus propres 
à jeter la confusion dans les idées qu'à 
rectifier Içs anciennes ou à en procurer de 
nouveUes, 

L'excès de l'abus produisit la réforme. 
Les sophistes deyi^i^rent des espèces de char- 
latans phiJlosQphiques, qui suiyoieut les fêtes 
pt lesass.eipbléespowr étaler à cgifx qui vou- 
loient les p^iyer leur malheureuse facil^t,é à , 
jeter de l'incertitude sur les choses les plus 
claires, rillusioh de la vérité sur les plus 
absurdes. Ooi.es a4mira d'ai)ord , séduit par 
les attraits de la ppuveauté et l'élaquence 
de plusieurs. d'entre eux; mais bientôt on 
sentit le ridicule âe leur art,, les consé- 
quences funestes de leur doctrine. Les hon- 
nêtes gens les niéprisèrent ; ce mépris de- 
vint général, et leur pom fut une injure. 

Les -ahus disparurent; mais l'éloquence 

h iv 
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qulls avoient formée et répandue se conserva; 
la route qu*ils avoient tracée ne fut ppint 
perdue. Un des hommes les plus célèbres de 
la Grèce , Socrate fut leur plus terrible adver- 
saire. Il naquit à Athènes quatre cent 
soixante-neuf ans avant j.-c. En établissant 
des principes vagues et arbitraires, et des- 
cendant ensuite par une chaîne de conclu- 
sions subtiles , à une proposition quel- 
conque, les sophistes avoient trouvé Tart 
d'égarer les esprits; Socrate les remit dans 
le chemin de la vérité, et partant toujours 
d'un fait ou d'une vérité évidente , il savoit , 
par des questions simples , amener ses adver- 
saires à des conclusions d'oti jaillissoit la 
vérité , et souvent le ridicule de leur doc- 
trine. Jusqu'alors les philosophes ne s'étoient 
guère exercé que sur des objets d'une vaine 
spéculation. Socrate dirigea la philosophie 
vers son véritable objet, vers Tutilité et le 
bonheur du genre humain. Il crut qu'elle 
devoit être active et se manifester dans 
toutes les actions de Thomme. Au milieu de 
la corruption qui régnoit alors parmi les 
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Athéniens, il créa la morale, science, pour 
ainsi dire, inconnue jusqu'alors; et respec- 
tant le voile que la nature a mis entre le 
ciel et la terre , il aima mieux adopter sans 
examen et sans explication quelques opi- 
nions superstitieuses qui lui facilitoient la 
confiance du peuple, et se lioient à ses 
principes , que de perdre un tems précieux 
à des recherches qu'il regardoit comme 
inutiles, ou d'élever une barrière insurmon- 
table entre lui et la plus grande partie dé 
ses concitoyens, par le mépjris de certaines 
opinions que le tems et la religion avoient 
rendues respectables. 

Cependant Socrate fut accusé d'impiété 
et condamné à mort. La jalousie et la haine 
des prêtres et des sophistes prépara cethor-- 
rible jugement ; l'impiété ne fut qu'un pté- 
texte. La seule chose qui a pu donner 
quelque poids à cette accusation , c'est que 
Socrate attaché à l'ancien système religieux 
apporté de l'Egypte en Grèce, système 
divisé jusqu'alors en deux parties , dont 
Tune formoit la religion du peuple,^ et 
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monde réel , pour les transporter dans un 
monde idéal , établit Tempire de Timagina- 
tion sur les ruines de la raison , et ouvrit 
la funeste source de toutes les rêveries fana- 
tiques qui jusqu'à nos jours ont avili Tespèce 
humaine. 

Parmi ses. successeurs connus sous le nom 
à' académiciens y on distingue Arcésilas qui 
n'osant peut-être en revenir à la science des 
objets sensibles , méprisés par tous les phi- 
losophes de son tems , et ne voyant, comme 
Socrate , que de vains efforts dans les spé- 
culations qui s*élançoient vers les essences, 
établit pour principe que Tesprit humain 
n a aucun moyen de connoître la vérité , et 
nig. l'existence des sciences. Cette espèce 
de philosophie qui détruisoit toute religion 
et toute vertu , fournit à plusieurs écoles 
nouvelles, ennemies de l'académie, des armes 
pour la rendre odieuse et -méprisable. Elles 
étoient près de leur but , lorsque Carnéades 
un des académiciens, releva l'honneur de 
l'académie , en avouant que l'esprit humain 
pouvoit acquérir des connoissances vraies, 
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quoiqu'il n'eût auckn moyen de les distin- 
guer de celles qui ne l'étoient pas. La science 
humaine ne consistoit selon lui , qu'en opi- 
nions. Du reste la vraisemblance lui parois-, 
soit suffisante, pour régler la conduite des. 
hommes, et mettant plus d'importance à 
ce principe' que: a'avoit. £ait . Arcésilas, il 
s'appliqua ^avantage à la; morale , et forma* 
un système de .ses principales maximes. IL 
fut le chef de ce gn'tm appelle^racadémie 
nouvelle , <^i -fit oublier les deux autres. ■ 

Philon etî Charmidas qui vinrent ensuite^ 
se rapprochèrent davantage encore de ,1a 
doctrine de* Platon, et s'joccûppèrent sur- 
tout des progrès de la morale. Antiochus,, 
disciple de Platon, au lieu de travaillera^ 
comme ses prédécesseurs, à. détruire :; les 
systèmes dés autres philosophes, tâcha dft 
les concilier. Avec lui finirent dans la Qrèce,. 
les écoles de philosophie. ^ 

Tandis que les académiciens établissoiient 
leurs doctrines, d'autres écoles rivales. tra- 
vailloient à, les renverser., Telles furent les 
péripathéticiens ^ les stoïciens , les épicuriens 
çt les.pyrrhoniens. 
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Aristote fut le chef des premiers. Il fut 
précepteur d'Alexandre et un des plus cé- 
lèbres philosophes de lantiquité. Jaloux de 
toutes les autres écoles , il voulut les écraser 
toutes, pour élever la sienne sur leurs ruines. 
S*il a quelque mérite au-dessus de ceux qui 
le précédèrent, c'est quelles parties de sa 
doctrine sont un peu plu^ liées, et offrent 
un ordre plus systématique. Du reste , la 
crainte de choquer les opinions religieuses, 
et peut-être le malheur d avoir passé une 
partie de sa vie à une cour, lui firent adopter 
l'ancienne méthode des deux doctrines. Il 
ne réservoit la secrète que pour un petit 
nombre de disciples, dont il avoit éprouvé 
la prudence et la discrétion , et ceux de ses 
écrits, dans lesquels il a rendu compte de 
cette doctrine , obscurs par eux-mêmes, plus 
obscurs encore par les efforts de ses nom- 
i)reux commentateurs, rfont jamais pu être 
bien compris , que de ceux auxquels il en 
àvoit donné la clé. 

Dans l'école des stoïciens , paroissent 
encore les anciennes erreurs, sous une nou- 
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velle forme j la phflosophie de Platon pré- 
sentée sous d autres termes , et soutenue de 
toutes les subtilités de la dialectique. Elle 
se distingua par sa morale qui, dépouillée 
de Timpudence des cyniques , apprit à 
soumettre les passions à 1 empire dé la 
raison, acquit de la considération, éleva 
la nature humaine au-dessus d elle-même , 
et forma des hommes véritablement grands. 
Epicure prit une autre route, il acquit 
de la réputation en méprisant toutes les 
sciences , et eh faisant consister la vraie 
philosophie dans Texercice et l'emploi de 
la raison, pour le bonheur de l'homme. 
Loin de faire consister ce bonheur dans 
la spéculation des idées abstraites, il le 
mettoit dans la satisfaction et le repos de 
Tame. La morale ëtoit son unique philo- 
sophie, et il n'estimoit lés autres sciences, 
que par le rapport qu' çUes pouvoient avoir 
avec dk. 

Les stoïciens outrant quelquefois leurs 
principes, ^ettïbloient s'éloigner de îa na- 
ture en déclamant contre ht volupté, et 
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faisant consister le bonheur dans une espèce 
d'apathie, qui étouflfoit tous les sentixnens 
naturels. Epicure plus indulgent, ou plus 
sincère, mit le bonheur dans la volupté; 
non dans cette volupté brutale, qui livre 
l'homme à tous ses penchans ; mais dans 
cette volupté douce et raisonnée qui naît 
de l'ordre et de la vertu, qui sème de roses 
la carrière pénible de nos devoirs, et pré- 
sente la coupe du plaisir à ceux qui la par- 
courent avec courage; dans cette volupté 
sage qui prévoit le mal dans le bien , le bien, 
dans le mal , et pèse si justement Tun par 
l'autre , que le résultat est le plus grand bien 
et le moindre mal possible. 

Du milieu de toutes ces écoles qui se 
combattoient les unes les autres, en naquit 
lune qui tendoit à les détruire toutes : celle 
des pyrrhoniens ou sceptiques. Pyrrhon con- 
temporain d'Aristote , en fut le chef. Doué 
d'une grande pénétration, il découvrit le 
< foible de tous les systèmes , Tinsuffisance 
de toutes les méthodes. Il prit dans Técole 
eléatiquej, le doute, dont il fit le principe 

de 
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de sa philosophie , et loin de le borner , 
comme Platon , aux connoissances des sens , 
il le porta principalement sur les»connois- 
sances abstraites et spéculatives , qu'il re- 
gardoit comme, des rêveries et des fantômes 
<le ^imagination ^attribuant au contraire aux 
sens, et aux connoissances pratiques, une 
espèce de certitude ou du moins de vrai- 
semblance , sur laquelle il fonda la morale, 
C'étoit un grand pas vers la vérité. Détruire 
tous les' fantômes de l'imagination qu'on 
ayoit pris pour des . connoissances réelles, 
démontrer l'incertitude de toutçs les mé- 
thodes que l'on avoit. adoptées jusqu^aldrs 
pour la chercher , c'étoit rendre un grand ser- 
vice à l'huhianité. Mais avancer que Thomme 
étoit incapable de la - connoître , et rester 
dans une indifférence entière sur le -vrai et 
sur le faux , sur le bien et sur le mal-; rc'étoit 
pousser les dioses trop loin. C'jest. ce^que 
firent les sceptiques.. 1 ' • 

Telle fut la marche de l'esprit humain 
dans la Grèce, pendant un intervalle d-e cinq 
çiècles. Ses, progrès furent peu de chose, si 
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on lesdompafe à ceux que Ion a faits depuis. 
Ce fut beaucoup , si Ton considère lengour- 
dissement dans lequel il languissoit depuis 
une suite de siècles dont on ignore le nombre , 
la force >de la superstition et du despotisme 
qui perpétuèrent ainsi ce funeste engour- 
di^ement ; si Ton observe que depuis des 
milliers d'années, Thomine sous le jqug des 
prêtres n'étoit plus; qu'un ^/zrza/ croyant ^ 
lui que là nature avoit fait un animal pensant 
etnraisonnable ; et que les Grecs , gênés par 
4e pùissans obstacles, redonnèrent la pre- 
mière impulsion à cette précieuse qualités 
L'habitude si forte chez les hommes, la 
paresse qui leur est naturelle , la supersti- 
tion qui rend les erreurs sacrées , retinrent 
long-^tems les Grecs dans l'étroite carrière 
:des peuples de rOrient. . Tous ces peuples 
croybiçnt avetiglément et sans raisonner , et 
ils oroyciént depluis des milliers d'années. 
Leurs sublimes rêveries transmisés . aux 
Grecs'barbarèfe, ';par desî pioètês enthou- 
siastes , inspirant -de grandes craintes " et dé 
grandes espérances religieuses , , exaltèrent 
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les esprits , les- remplirent , et ne laissèrent 
aucune place à la* raison. Lorsque, dans le 
siècle de S^lon , Tamour de la liberté , né 
des excès de la tyrannie, lorsque les grands 
intérêts des nations au- dedans et au-dehors 
eurent réchauffé le germe glacé de cette 
faculté précieuse; lorsque l'éloquence fille 
de la liberté , eut appris à rassembler en un 
foyer unique tous les rayons de la vérité , 
pour enflammer les esprits de sa: lumière di- 
vine; les opinions philosophiques et religieuses 
enracinées par une longue habitude y consa- 
crées par un respect stupide, flattant Tor- 
guéil et les passions humaines , se liant en 
apparence avec tous les intérêts civils et 
politiques, n'offrant aucun motif puissant, 
d'examen et de réforme, montrant mille 
dangers à ceux qui auroicnt osé les exa- 
miner, restèrent long-tems encore au pou- 
voir^ des .poètes , furent toujours Tobjèt de 
Tadmiration ^t de rambur aveugle *^dés 
peuples. Anaxagore qui veut en réformer 
quelques-unes, risque de perdre la vîéi 
Soerate -est condamné -à mort , sous prétexté 

i ij 
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d'impiété ; et sous Périclès , qui tendoit à 
la tyrannie, les rechercRes philosophiques 
furent proscrites à Athènes , les j^ilosophes 
haïs , persécutés et méprisés ; Tandis que 
les devins étoient honorés à 1 égal des pre- 
miers hommes de la république. 

D'ailleurs il étoit si doux dç se voir trans- 
porté tout-à-coup jusqu'aux essences des 
êtres , de les contempler dans le sein même 
de la divinité; la route de l'observation , 
quand même on l'eût découverte, auroit 
été si peu .satisfaisante au commencement , 
si lente , si peu favorable à la gloire , pre- 
mière passion des Grecs , qu'il étoit très- 
naturel de travailler sans relâche sur les 
systèmes reçus , très-peu de songer à les 
renyerser; qu'après les avoir renversés, il 
étoit plus difficile encore de redescendre à 
la vraie méthode , à l'étude et à l'observa- 
tipn de la nature dans les objets qui sont à 
notrçj portée. Un nouveau préjugé né. chez 
les. Grecs, se joignit ici aux anciennes 
erreurs: l'opinion qui leur faisoit regarder 
le tgraiîd principe de l'univers comme l'être 
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unique, et le monde sensible comme un 
amas de vaines illusions qui n'avoient de 
réalité que dans Tesprit. 

La superstition fut donc chez les Grecs 
comme un mur d'airain qui repoussa long- 
tems la raison humaine, et qui retarda tou- 
jours sa marche dans le champ de la philo- 
sophie; et cependant les Grecs, au milieu 
de toutes ces entraves, lui firent prendre 
le premier essor. Que n*auroient41s,pas fait , 
sans ces préjugés et ces entraves ? L*art du 
raisonnement passa de bonne heure de là 
politique aux arts , soutenu par deux rtiôtifs 
puissans, la gloire et le plaisir. L esprit 
d*observation et de recherche , libre de ce 
côté , porta de bonne heure plusieurs de ces 
arts à un point de perfection dont nul peuple 
n est encore approché. Le même esprit , 
porté enfin sur les opinions spéculatives , 
produisit ce qu*il produit toujours chez lès 
peuples qui ont le malheur d'avoir outre- 
passé dans leur religion le petit cercle de 
vérités naturelles et incontestables , dont le 
grand être a permis la connoissance à 
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rhomme. D'un côté , on vit Timagination 
ardente des Grecs s'élancer de plus en plus 
dans la fausse route qui leur étoit tracée j 
et tirer une horrible suite de superstitions 
çt d^erreurs , des superstitions et des erreurs 
qu'ils avoient reçues; de l'autre, on vit 
Tesprit humain découragé dans ses recherches, 
renverser à la fin tous les systèmes , et 
ouvrir la porte à tous les excès ; et de ces 
deux maux naquit la ruine de la Grèce. 

La partie de la philosophie que les Grecs 
regardoient comme la plus importante ^t la 
plus sublime , avoit pour objet 1 essence et 
l'origine des êtres* On lui donna les noms 
de philosophie, de physique, de métaphy- 
sique, et même de théologie. Du milieu 
des disputes qui s'élevèrent sur cette science, 
on vit naître la logique dont les Grecs sont 
les vrais inventeurs , mais qui fut corrompue 
entièrement avant que d être formée. 

Leur mépris pour le monde corporel leur 
fit négliger la physique proprement dite. La 
médecine elle-même qui n etoit , en Egypte , 
qu'un ramas de superstitions ridicules fon- 
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dées sur la magie et Ta^trologie , resta dans 
cet état jusqu'au temsd'Hippocrate, qui 
trois cents ans avant j.cC. créa cette sciepce , 
et la fonda sujr des observations* iLa CQsmo- 
logie et l'astronomie, conservées religieuse- 
ment en Asie ^ au degré de perfection qu'elles 
y avoient acquis dans des tenis inconnus , 
dégénèrent danslafirpce, livrées à toutes 
les subtilités des. sophistes, et dépourvues 
d'observatiops. Ce ne fut que trois siècles 
avant j.-c. que ces sciei^ces oiâquirent de 
nouveau chez les Grçcs d^Alexandrie , lors-^ 
qu'Aristille et Timocharis eurent trapé une 
ROùvelle route , ep joignant lobservation au 
raisonnement (a). . > r 

Mais la morale «nchaînée en- Oripnt par 
la ^superstition ^ corama toutes Ifô autres 
sciences, fit dads la: Grjèce des progrès admi- 
rables. 

Créée, pourainsi dire, par fe. génie de 
Socrate , cultivée par Platon son disciple ^ 



(cf) Bailly. Hist» de PAst. raoder. T. I. p. 8. 
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réduite en système par Aristote, établie pat 
Epicure sur des fondemens solides , elle 
prit , dans Pécole des stoïciens , un nouvel 
essor, y brilla de/réclat le plus vif^ et 
répandit.une liïmière qui ne s'éteindra jamais» 
Il est aisé de concevoir pourcpioi cette par- 
tie de la philosophie fit plus de progrès que 
les autres chez lès peuples de la Grèce;, 
c'est que sa forme primitive n'étoit pas 
essentiellenoent liée avec les opinions reli- 
gieuses:^ et/que presque toutes les formes 
nouvelles pouyoient s'y. lier plus aisément ; 
c'est que cette science a une liaison intime 
avec les. intérêts civils et politiques dès na- 
tions , discutés avec tant de force et d'ç- 
nergie par les orateurs de la Grèce. 

La superstition et la corruption des 
mœurs causèrent la perte de la Grèce ; la 
seconde découla de la première. . Ceux 
d'entre les Grecs qui portèrent le flambeau 
de la ^ raison sur les opinions antiques , les 
virent disparoître comme de vains fan- 
tômes. La vérité cachée sous la masse des 
erreurs disparut avec elles. Le fil des véri-» 
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tés morales, attaché à ces opinions^ se 
rompit; la vertu perdit son ancien point 
d apipui sans en trouver un nouveau ; 
on vit régner les désordres de toute espèce , 
propagés par la corruption de l'exemple. 

Chez le peujple^ resta la superstition ; 
même lorsque les mœurs eurent disparu , 
elle s y enracina de : plus en plus ; elle y 
étendit de plus en plus ses funestes branches. 
C'est à cet horrible frein qu'attacha le 
premier anneau de la tyrannie , celui 
qui, le premier-, opprima la liberté de 
la Gtèce. Sans le fanatique tribunal des 
amphyctions, occupé sans cesse à venger 
de prétendus sacrilèges, sans Topinion stu- 
pîde qui faisoit regarder comme un crime , 
de cultiver les terres consacrées à Apollon , 
sans le respect aveugle des peuples pour des 
soldats couronnés de laurier qui portoient- 
chez eux le fer et le feu , jamais peut-être 
Philippe n^auroit pu mettre le pied dans la 
Grèce ; sans les deux voix qu'il obtint dans 
le conseil des amphyctions, à titre de ven- 
geur des dieux , jamais il n auroit eu .dans 
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k Grèce l'influence dont il abusa pour la 
perdre. 

C'est donc h tort que la ruine des répu- 
bliques grecques a fait calomnier le gou- 
vernement républicain, et méconriôître le 
prix inestimable de la liberté. Ce nuest 
point la liberté , ce n est point le gouver- 
nement démocratiqqe , qui causèrent la 
ruine des états de la Grèce, mais toutes 
les choses contraires à ce gouvernement, 
qu'on laissa subsister en rétablissant. La 
superstition qui enchaîna toujours la plu- 
part d^s esprits, conserva Timage du des- 
potisme ^ en facilita les progrès ; la supers- 
tition qui produit tous les vices et tous les 
crimes , qui flétrit à la fin toutes leç ver-^ 
tusj la distiiîctipn des conditions, reste des 
tems barbares de la monarchie , venin sub- 
til qui empoisonna Tégalité naturellô:^ et 
afFoiblit les liens qui unissoient les citoyens j 
rhabitudp dé la tyrannie sur les sujets et 
les esclaves augmentés par les conquêtes ^ 
qui ravala enfin les républiques à de bar- 
bares aristocraties. La soif dé dominer qu^. 
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déchira là Grèce par les Grecs , et fit perdre 
à toutes les républiques Tempire qu elles vou- 
loient usurper les unes sur les autres. 

Athènes, dont les principes approchèrent 
le plus de la vraie démocratie, fut de^ 
toutes les républiques de la Grèce celle 
qui fit les plus grandes choses. Ces prin- 
cipes , rallumant toujours le feu de la 
liberté , du milieu même des ruines de la 
république , la firent toujours respecter de 
ses tyrans et de ses vainqueurs, et triom- 
pher par ses (çinipns çt ses lois de ceux qui 
la soumirent par la force. Pysistrate et ses 
fils cachèrent leur tyrannie sous le masque 
des lois ; s'ils . affbiblirent la liberté , ils 
n'osèrent Jatjiaîs en renveiser Timage ; pt 
lorsque Hippjas , dam sa fureur, osa porter 
la main sur cette image sacrée, il périt. 
Périclès marcha vers la ^rannie par la 
voie détournée de la corruption; il ne put 
y parvenir e^tièrçment ; les trenje tyrans 
ne régnèrent que huit mois. Les vastes em- 
' pires de TAsie , écrasés en quelques ins- 
tans soùs le çhàr d'Alexandre, deviennent le 
jouet de ses successeurs , et ne subsistent 
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plus que par eux. Mais la petite république 
d*Athène&, que de ruses , que d'intrigues , 
que de peines , de travaux , de ménage- 
mens, de corruptions ne fallut-il pas pour 
la soumettre aux volontés des rois de Ma- 
cédoine! Philippe maître de la Grèce, de- 
' mande la paix à cette république, et lui laisse 
son gouvernement et ses lois ; Alexandre , 
sur les ruines de Thèbes , respecte les 
talent de Démosthène ennemi implacable 
de sa tyrannie , devient lami de Phocion y 
et laisse à kur patrie une -partie de sa 
liberté. Sous les successeurs d'Alexandre, 
cette liberté se -soutient encore, malgré la 
foiblesse de la république , malgré la cor- 
ruption de ses citoyens , malgré l'ambition 
et la force des tyrans. Les Romains qui 
subjuguent presque toute la terre connue, 
qui bouleversent la Grèce, qui détruisent 
Corinthe, respectent la liberté d'Athènes , 
et cette liberté subsistoit encore, lorsque, 
ces fiers Romains eux-mêmes , victimes de 
leur orgueil et de leur ambition, gémissoient 
depuis long-tems sous le joug des plus vik 
tyrans.' 
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Cessons doiiQ d'attribuer au gouverne- 
ment républicain les causes d'une décadence, 
qui ne furent jamais que dans des vices 
barbares, étrangers à sa nature, contraires 
à sa nature , dont on négligea de "brûler les 
racines dès le commencement , et qui s'op- 
posèrent toujours à sop entier développement. 

C'est quand nous aurons vu 8ne nation 
composée uniquement de citoyens égaux, 
purgée du venin de là noblesse héréditaire , 
du poison de la superstition et du fana- 
tisme, de, la rage de la domination, sans 
sujets , sans esclaves , n'ayant d'autre am- 
bition que la jouissance pure de sa liberté ; 
abhorrant également de souffrir et d'imposer 
le joug , respectant la liberté dans tous les 
hommes comme une chose sacrée, regar- 
dant tous les hommes comme des frères, 
et brûlant de partager entre eux le bon- 
heur ; c'est quand nous aurons ,vu cette 
nation vraiment libre, dégénérer de cet 
état sublime après en, avoir goûté les dé- 
lices , s'aviUr\ se corrompre , demander ou 
souffrir des fers; c'est alors que nous pour- 
tons prononcer que la jouissance de la 
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liberté devient toujours funeste aux sociétés 
^ humaines ; que l'homme ne fut créé libre 
par rÊtre-suprême que pour ramper sous le 
joug de son semblable. Il n'y a que deux 
espèces de gouveraemens ; la liberté et la 
tyrannie (a). Dans les tems barbares , et 
jusqu'ici nous n'en avons . point connu 
d'autres ; nous n'avons jamais vu un gouver- 
nement pur , jamais un état vraiment libre. 
De nos jours, la philosophie s'efforce 
d'en élever un sur les ruines 'de la barba* 
rie ;(^) s'il parvient à s'établir solidement, 
il ne périra plus ; il fera la conquête du 
monde , non par le fer et le feu , comme 
les républicains tyrans, mais par la seule 
énergie de ses principes. L'univers, |iprès 
des milliers . d'années , commencera enfin 
à respirer, et l'on ne reprochera plus à 
l'espèce humaine d'être la plus féroce de 
toutes celles qui vivent sur la terre. 

- ■ '■ ■ 'f I ■ I - I ■ I f ■ — ■ I...I . m^ I. M il I—. 

(a) lies dissociabiles principatum et li^ 
hertatem. Tacit. in vit. Agria. 3. 
(é) Onécrivoitcecien 1790. 
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LIVRE PREMIER. 

Révolutions de la Celtique y depuis les 
tems les plus anciefis jusqu^à César. 



VJETTE vaste <:ontrée qu'haute au*^ 
jourd^huî la nation Françoise, depuis 
le Rhin jusqu'aux Pyrénées ^ ^depuis 
l'Océan jusqu'aux Alpes ^ ftit connue , 
dans les teins les plus anciens, sous le 
nom de Celtique (i). Les Romains qui 

■ • ■ ■ * : ' ' ■ * . 

*(i) Schœpflin Vindiciae celticœ. On voit 
«dans cet ouvrage qu'il est de la plus grande pro- 
babilité que raneifenne Celtique > proprement 
4ite, n'étoit a.Utr9 chose quô la. Gaule; c'est- 
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la soumirent ^ lui donnèrent celui de 
Gaule j conquise enfin par les Francs, 
qui commencèrent à s'y établir vers 
le milieu du cinquième siècle j elle 
reçut de ces , nouveaux vaiuqueurs y le 
nom de France, qu'elle a conservé jus-, 
qu'à nos jours. 

Lés premiers peuples qui habitèrent 
cette contrée , furent libres comme tous 
les peuples primitifs. Au milieu des té- 
nèbres qui enveloppent le berceau de 
leur histoire, je tâcherai de découvrir 
quelle étoit l'espèce de liberté dont ils 
jouissoient j comment elle fut altérée , 
comprimée , corrompue ) anéantie. Je 
tâcherai de peindre les Gaulois libres, 
tels qu'ils furent , ou du ;moins tels que 
l'on peut raisonnablement se les figur.er , 
d'après les traits épa:rs ou suivis que 
nous ont laissé les historiens. Je peindrai 
à côté d'eux les destructeurs de leur 

à-dire, le pays situé entre le Rhin et les Py- 
rénées, les Alpes et les deux mers. Voyez 
Siussi j jilsatiaJllufiirata.T^ L p. 109-120. 

liberté j 
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liberté j et sî , dans ce double 4;ableau ^ 
on admire quelquefois les talens des 
^Komains vainqueurs et corrupteurs du 
monde , on frémira plus souvent encore 
au récit de leurs crimes j et les vertus 
primitives de nos ancêtres , moins cé- 
lébrées , faute d'historiens , brilleront 
souvent à travers les nuages do'^la su- 
perstition qui en arrêtèrent le déve- 
loppement. 

Avant l'établissement des colonies que 
les Grecs policés conduisirent sur les 
côtes de Pïtalie et de la Celtiqtie , toutes 
les régions occidentales de FEurope 
étoient ^ jpour ainsi dire j inconnues aux 
nations qui avoîent- l'usage de récri- 
ture et des arts. Si. les Phéniciens dé- 
couvrirent plutôt les côtes de Fltalie ^ 
de la Celtique ^ de l'Espagne ^ des îles 
Britanniques et de la mer Baltique, ja- 
louK de ces découvertes qui augmen- 
toient leurs richesses et leur commerce , 
ils en faisoient un mystère, et se plai- 
soient même quelquefois à répandre sur 
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ces pays éloignes, des fables propres à 
détourner des mêmes entreprises, ceux 
, qui auroient eu envie de les tenter. 
' Les immenses contrées qui s'éten- 
doient au nord de l'Europe et de l'A- 
sie , étoient moins connues encore. Les 
Grecs avoient donné le nom de Scythes 
à des peuplades de pasteurs qui erroient 
dans de vastes déserts situés au nord 
des grands empires de l'Asie j ce nom 
s'étendit bientôt à tous les peuples des 
contrées inconnues , et l'on appela 
Scythes tout ce qui habitoit au-dessus de 
la mer Caspienne, du Pont-Euxin, du Da- 
nube , du golfe Adriatique et du Rhin. 
Lorsqu'on eut découvert les terres qui 
s'étendent depuis ce fleuve jusqu'aux 
extrémités méridionales de l'Italie et 
de l'Espagne , on désigna sous le nom 
de Celtes toutes les peuplades , qui les 
parcouroient , tous les peuples qui s'y 
étoient fixés. 

Une Conformité d'usages et de mœurs 
sembloit inviter à donner ces nom§ 
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généraux à des peuples divers dont les 
différences peu sensibles ^ varioient conti- 
nuellement par le mélange des peu* 
plades^ ou échappoient à Fcbsenration 
par la difficulté àe les suivre dans leursi 
migrations fréquentes. Tous ces peuples 
Scythes et Celtes vivoient dispersés dans 
les campagnes , sans villes , sans bourgs , 
sans maisons j sans agriculture j se 
nourrissant du lait et de la chair de 
leurs troupeaux, n'ayant d'autres habi- 
tations que leurs^ chariots ou leurs che- 
vaux, d'autres biens que les animaux 
qui foumissoient à tous leurs besoins. 

Ces peuplades ewantes, cherchant 
sans, cesse de nouveaux pâturages , 
durentparcourir de vastes régions. Bor- 
nées au midi de l'Asie. par de grands 
empires ét-ablis depuis" long-tem^s j à l'o- 
rient par éeSi montagnes et de stériles 
déserts, qui les séparoient de la na- 
tion des Chinois déjà puissante , mais 
encore inconnue j le flux devoitj se faire 
dans ces contrées d'orîçnt en occident ,. 

K 2 
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mais en Europe du nord au mîdî y k 
cause de la fertilité du sol, et parles 
attraits d'un climat toujours plus doux 
et plus agréable. 

Ainsi les peuplades du nord pres- 
sèrent sans cesse sur le midi de PEu- 
rope, et poussèrent la population jusqu'à 
ses extrémités méridionales y depuis le 
Péloponèse jusqu'à la pointe de l'Espagne. 

Tous ces peuples y dans l'innocence 
de la nature , ne connurent pendant 
long-tems ni l'injustice , ni l'avidité y 
ni la jalousie y ni l'amour de la rapine y 
ni la guerre qui naît de tous ces vices. 
Ignorant tous les besoins qu'ils ne pou- 
voient satisfaire y la vertu se trou voit, 
parmi eux, comme une suite naturelle 
de cette heureuse ignorance. C'est ainsi 
que nous les représentent tous les au- 
teurs anciens (i). C'est ainsi que nous 

(1) Justin. 1. II. c. 2. Lucian, in Toxari^ 
Curtîus. 1. VIL c. 8. Strab. 1. VIL Hérodote 
L IV. Arrien L IV. - 
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les trouvons dans toutes les contrées où 
des causes particulîèi^eç n'avoient pas 
encore corrompu Içuj caractère primitif. 
Dans la tendance conitinuelle de ces 
aoiiiltitudes de peuplades vers l'occident 
et le midi, plusieurs se trouvèrent enfin 
arrêtées tantôt par des chaînes de. .mon- 
tagnes inaccessibles , tstiifàt sur-tout par 
des Hiers qu'elles ne isax^i^^t ou n'osoient 
franchir. Obligées de rester devant cçs 
obstacles, elles s'y rassemblèrent comme 
malgré elles , .en sociétés nombreuses , 
formèrent de nouvelles barrières > aux 
peuplades qui» les ' suîVoient j, et s'éta- 
blissa;n,t ^i^si les une3 auprès des autres , 
continrent, dans, les contrées du; nord de 
l'Europe et de l'Asie , des peupladjes qui 
pouvoienty trouver encore d'asse? grands 
espaces, sans être obligées de Jaire «vio- 
lence à leur caractère, ppur se frayer de 
jiouvelles routes par. la foirce. 

Enfin ces dernières , resserrées de 
jplus en ~pîus par les nouveaux obs- 
tacles , toujours arrêtées par les anciens , 

K 3 



Digitized 



byGbogk 



iSo HlSTOlkE DES PREMIERS 

se virent aussi comme forcées à se fixer 
en quelque façon dans certaines contrées^ 
à s'y rassembler^ à y borner leurs courses 
et leurs migratibris ^ jusqu'à ce que l'im- 
périeuse nécessité, poussant les peuplades 
les Unes contre lès autres-, on vît naître 
les guerres qui changèrent peu à peu le 
caractère de ces paisibles nations y et les 
rendirent d'atttaflt' plus féroces que le 
seïitîment de IgL justice naturelle étoit 
profondément gravé dans leurs âmes. 

^hxs de quinte cents ans, avant j.-c. y 
l'histoire noiis ihontî^ des Scythes for- 
més en corps dé nation (i). Oales voit 
habitant d'abord sur les rives de l'A* 
raxes ( l'Oxus ) repousses au-delà de ce 
fleuve par des peuplades nom"breuses , 
s'aVancer d'orient en occident au nord 
de là mer Caspienne et du Pont-Euxîn y 
et se fixer enfin entre le Don et le 
Nieper , ayant pour voisins la nom- 



(i) Hérodot. l lY. 
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breuse nation des Cimmériens, qui s'é- 
toit retirée à l'orient du Pont-Euxin^ 
Cette révolution dut produire sur le 
reste de FEurope une commotion' dont 
les effets se perdent dans la nuit de 
rhîstoire. 

Les Grecs semblent avoir été les pre-? 
miers qui portèrent la civilisation au 
midi de l'Europe j uon les Pelasges , 
qui j selon Denis d'Halicamasse , y abor- 
dèrent vers la fin du dix - neuvième 
siècle avant J.-c. j ils ne différoient point 
eux-mêmes des peuplades connues sous 
le nom de Scythes et de Celtes j mais 
ceux qui , après la civilisation de la 
Grèce , s'y rendirent à diverses occa- 
sions et dans différens tems , et bâtirent 
des villes sur les côtes de l'Italie et de 
la Celtique. 

La facilité que ces colonies trouvèrent 
à s'établir dans ces contrées j les villes 
florissantes qu'elles y formèrent , au mi- 
lieu des peuplades dont la réunion au- 
roit pu les disperser ou les anéantir^ 

, K 4 
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prouvent assez que les Celtes qui les 
habitoient , ne connoissoient point en- 
core Part funeste de réunir les forces 
des sociétés les unes contre les autres , 
ni la politique qui prévoit les dangers 
éloignés^ ni la jalousie qui envie aux 
autres des biens dont on peut se passer. 
Ces Grecs apportèrent d^ns leurs nou- 
velles patries- ^ees arts et ces vices. En 
communiquant aux Celtes les secrets de 
l'agriculture , ils leur firent bientôt 
éprouver les cruels effets de cet esprit 
de domination y de jalousie et de fureur , 
'qui désoloit la Grèce. Les brigandages 
exercés impunément isur les hommes et 
sur les fruits de la terre ^ la sûreté que 
les brigands trouvoient dans Penceinte 
de leurs murs , durent repousser d'a- 
bord les anciens babitans dans Tinté- 
rieur des terres, et les engager insen- 
siblement à imiter , pour leur défense , 
des arts dont on abusoit pour les atta- 
quer et les détruire. Alors s'élevèrent 
les premières villes parmi les Celtes, 
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alors se réunirent des peuplades pour 
leur défense commune j on rit naitre\ 
des cités let se former des nations. 

Cette révolution arriva d'abord en 
Italie y où les.Grecs , en grand nombre , 
occupoient toutes les côtes du pays » 
nommé aujourd'hui le royaume de 
Naples , et où depuis long-tems la 
situation et le climat avoîent attiré une 
multitude de peuplades diverses. 

Au milieu de ces états qui sembloient 
n'avoir pour but que leur défense , on 
vit s'en former un dont l'unique objet 
fiit l'attaque ef la conquête. Rome , 
élevée entré les pays des Sabins ^ des 
Etrusques et des Latins , ne fut com- 
posée d^abord que de quelques troupes 
de guerriers rassemblés de toutes parts , 
réunis sous un chef de leur choix j n'o- 
béissant qu'aux lois qu'ils coiisei^toient , 
et partageant les fruits de leurs vic- 
• toires. Ils avoient pris la plupart de 
leurs institutions chez les peuples voi- 
sins ^ et particulièrement chez le» 
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Etrusques , et ils fij?ent servir à leur 
agrandissement ce? institutions que leurs 
voisins n'employoîent qu'à leur pros- 
périté intérieure. 

Ces guerriers, auxquels on a donné 
le nom de brigands , qu'ils ne méri- 
toient point au commencement et qu'ils 
méritèrent dans la suite ^-d^nrent la * 
nation la plus -puissante de la terre , 
par la force de leurs principes , par la 
liberté qui formoit la base de leurs ins- 
titutions. Heureux si fidèles aux prin- 
cipes de modération et de justice qui les 
dirigèrent dans l'usage de leurs premières 
coijquêtes , ils n'eussent jamais com- 
battu que pour acquérir des amis et 
des citoyens j que pour unir tous les 
peuples par les liens de la liberté et 
d'une fortune égale! 

L'inégalité des coniîitions , la puis- 
sance à vie donnée à des magistrats, 
les jalousies implacables dés républiques , 
plus acharnées à se détruire qu'à se 
vaincre, et s ur- tout l'orgueil qui , refu- 
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sant de commtmîquer les droits de 
citoyen^ jetoit les vaincus dans l'es- 
clavage j voilà les principales causes des 
malheurs de la Grèce. 

Le dernier de ces vices ne pouvoit 
entrer dans Fesprit des premiers Ro* 
mains j le pnn<3ipe contraire étoit néces- 
sité par leiatr situation et leur objet. 
Pour vaincre , il falloit dos hommes j 
pour attirer des hommes ^ il falloit leur 
offrir des avantages. Là liberté et le 
droit de citoyen étoient les seules choses 
que cette cité naissante eût en son pou- 
voir j elle les offrit à tous ceux qui vou- 
droient lui consacrer leurs bras. Des 
multitudes se présentèrent j on rem- 
porta des victoires, on fit la conquête 
de quelques cités. La liberté et le droit 
de citoyen romain furent les principales 
conditions des traités . et les dédomma- 
gemens des vaincus. Qui pouvoit redou- 
ter de tels ennemis? qui pouvoit préfé- 
rer la mort au nom de citoyen romain , 
sur-tout lorsque ce nom ftit illustré par 
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des actions brillantes et une puissance 

il^especjtable et respectée ? 

Rome s'agrandit autour d'elle y fort 
peu en comparaison de ce quîellé devint 
lorsqu'elle fut entièrement Hbte^ beau- 
coup en comparaison de ce qu'elle étoit 
au commencement. Ainsi le principe 
naturel qui fait regarder tows les hommes 
comme des frères , et embrasser comme 
amis ceux qu'on a v^^incus par les armes , 
fît plus en quelques années pour l'agran- 
dissement de cette poignée de guejriers .^ ' 
que ne purent faire dans l'espace de plu- 
sieurs siècles l'orgueil et l'ambition des- 
potique des républiques de Ja Grèce déjà 
puissantes lorsqu'elles se constituèrent. 

Mais Rome ayoit un roi à vie , comme 
Sparte en avoit deux j comme Sparte et 
Athènes , elle avoit une noblesse héré- 
ditaire ^ et bientôt elle eut une multi- 
tude d'esclaves. Romulus^ son premier 
roi , établit uii sénat dont les membres à 
vie transmettoient la noblesse à leurs des- 
cendant j ces magistrats ^ forcés par la 
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constitution primitive de reconnoître le 
peuple comme le véritable souverain ^ 
n'en prirent pas moins le nom de pères 
{paires) qui devoit appeler insensible- 
ment des idées bien fortes de respect 
personnel et de soumission , chez une 
nation où le pouvoir des pères de famille 
sur leurs enfans s'éténdoit jusqu'à la vie 
et la mort. 

•De ces deux institutions sortirent les 
germes de deux factions jalouses , celle 
du roi et du sénat ^ tendant Pune et 
l'autre à leur destruction réciproque y^ 
toutes deux à l'asservissement du peuple. 
Romulus fut la première victime de 
son erreur. lie sénat qu'il avoit institué y 
le fit périr. 

A peine un siècle fut-il écoulé que , 
soUs Tarquin l'ancien, cinquième roi 
de Rome, la tyrannie avoit jeté de pro- 
fondes racines. Son successeur attaqua 
la liberté dans ses fondemens. Tarquin 
le superbe, qui vint ensuite, voulut 
porter le dernier coup j il fut précipité 



Digitized 



byGoogk 



i6o Histoire des premiers 
leurs armes jusq^ues dans la Palestine 
et dans FEgypte. L'autre troupe de 
Cimmériens se dispersa au nord et à 
Foccident dç PEurope j repoussèrent les 
peuplades qu'ils y trouvèrent^ ou se 
joignant à elles j devinrent la partie la 
plus grande et la plus belliqueuse de la 
nation des Cimbres. (i). 

Ces peuplades i^pandues d'abord avec 
leurs femmes, leurs enfans et leurs 
troupeaux, au nord du Danube, entre 
la forêt Hercinienne et la mer Baltique , 
changeoient de place à chaque printems , 
pour chercher de nouveaux pâturages, 
et s'étendirent ainsi peu à peu, d'un 
côté jusques sur les bords de la Baltique , 
qui bornoient la Germanie,, de l'autre 
jusqu'aux contrées terminées par les 
Alpes, les Pyrénées et les deux mers. 

Des déplacemens continuels et un 
bouleversement général, durent être la 



(i) Thxtaxqae. inMariom 

suite 



Digitized 



byGoogk 



Peuples libres de la France. i6i 

suite de ces invasions successives. Les 
anciens peuples de la Celtique , re- 
poussés les uns sur les autres , jusqu'aux 
extrémités de leur pays, refluèrent na- 
turellement au-delà des Alpes et des 
Pyrénées, et de-là cette fameuse irrup- 
tion des Celtes , dans cette partie de 
Pitalie connue depuis sous le nom de 
Gaule-cisalpine j irruption qui paroît 
s'être faite à plusieurs reprises , dans 
l'espace de quelques années (i). 

Si Von considère ce qu'avoient été ces 
peuplades asiatiques , ce qu'elles ve- 
noient d'éprouver de la part des Scythes, 



(i) C'est ici qu'il faut rapporter les expédi- 
tions attribuées , par quelques auteurs anciens 
que tant de modernes opt copié , à Sigovèse 
et Bellovèse neveux d'mi certain Ambigat roi 
de la Celtique. Tite-live qui parle le premier 
des expéditions de ces princes , six cents ans 
après le tems où il les croît arrivées , ne pou- 
voit écrire que sur la foi des traditions cel- 
tiques. Or il paroît par les contradictions et 
2bm. I. ' L 
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les motifs de leurs migrations y les obs- 
tacles fréquens qu'elles rencontrèrent, 
et qu'elles n'avoient pu prévoir j on 
concevra aisément que leur caractère 
primitif devoit être altéré par une longue 
sujétion y aigri pai* les malheurs , les 
guerres et les obstacles ; et que forcées 
à des courses , et longues j et diverses, et 
pénibles , après neuf siècles de demeure 
d^ris les mêmes contrées, elles durent 
porter dans les pays qu'elles parcou- 
rurent , le germe de cet esprit d'inquié- 
tude, qui fermenta dans la ^ suite cbez 
les peuples du nord et de l'pccident de 
l'Europe, et particulièrement chez les 
Celtes. 

les invraisemblances que l'on trouve dans le 
récit de cet historien, que ces traditions 
avoîent été altérées ou mal comprises. Cette 
première irruption des Celtes dans l'Italie , et 
leur établissement entre les Alpes et les Py- 
rénées, sont ingénieusement discutées dans 
Buaty Histoire ancienne des peuples de VEu-- 
rope. T. I. p. i3-f p. 
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Cependant lorsque ce cahos se fut dé- 
brouillé j lorsque les peuplades , à force 
d'être mêlées, confondues, ^poussées et 
repoussées, se trouvèrent enfin puissam- 
ment arrêtées par des mers orageuses 
et inconnues, par de longues chaînes 
de montagnes , par dès sociétés redou- 
tables et nombreuses ; lorsque la plupart 
furent exténuées par leurs pertes, fati- 
guées de leurs courses , découragées par 
les mauvais succès j elles durent enfin 
se rasseoir naturellement, et se con- 
tenter des espaces sur lesquels elles se 
trouvèrent. ^ 

Après ces boulèversemens , les Celtes 
vécurent assez tranquilles dans la Cel- 
tique et dans Pltalie. Nous verrons des 
causes étrangères , forcer de nouveau 
leur caractère , et les rendre les peuples 
les plus belliqueux de la terre. 

Quelque tems après que les migrations 
dont nous venons de parler, eurent 
bouleversé toute la Celtique, et fait re- 
fluer ses babitans au-delà des Alpes j 

L z 
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une colonie de Grecs vint s'établir sur 
les côtes méridionales de cette contrée, 
et y apporta les germes du commerce 
et de l'agriculture , de la liégislation et 
de la police^ des sciences et des arts, 
de toutes les vertus et de tous les vices (i). 
Ces étrangers fuyoient de PAsie mineure , 
pour se soustraire au joug des Perses 



(i) Il seroit inutile de faire ici une disserta- 
tion , pour concilier les différens passages des 
auteurs anciens , et les opinions des modernes^ 
sur l'époque du règne de Tarquin, de la pre- 
mière irruption des Celtes qp. Italie , et de la 
fondation de Marseille, On sait combien ont 
été inutiles jiisqu'à présent, les efforts des 
savans sur ce sujet. Il est certain que si Mar- 
seille à été fondée par les Phocéens , fuyant 
le joug de Cyrus ; cette fondation ne peut avoir 
eu lieu qu'après la prise de Sardes, par ce 
conquérant. On suit ici Tauteur du voyage 
du jeune Anacharsis , qui place la prise de 
Sardes, à la seconde année de la 5^^^. olym- 
piade ; 543 ans avant la paissance dé j.- c. P^qy. 
d^Ana. tom. VIL tabl. 1»'^. 
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<juî venoient d'y entrer en 'conquérans. 
Phocée étoit leur patrie. Les habitans 
de cette ville dispersés de côtés et 
d'autres , par l'horreur de la tyj^sMnie , , 
emportoient leur liberté et leur indus- 
trie j et ne laissaient aux tyrans que des 
murs vides ^ et les cadavres de leurs 
ancêtres • Ils descendoi^nt de ces an- . 
cîennes colonies de PAttique , établies 
dans l'Asie mineure, où elles avoient. 
fondé plusieurs villes devenues célèbres 
par leur commerce. Les premiers de tous 
les Grecs , ils avoient osé risquer , sur 
mer y des voyages de long cours j les 
premiers ils avoient montré aux Grecs, 
la route du golfe Adriatique et de la 
mer de Tyrrhéniie. Après avoir erré pen- 
dant quelque tems , ils se fixèrent sur 
les côtes de la liléditerranée , entre 
les Alpes et l'embouchure du Rhône, 
et fondèrent la ville de Maz-Salia^ 
nommée depuis Massilia , aujourd'hui 
Marseille. 

Les Celtes habitans de ces côtes, 

L 3 
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durent voir avec assez d'indifférence ces 
étrangers s'établir' sur un terrein, borné 
et infécond. Des instrumens de manufac- 
tures et de labourage étoient pour eux 
des objets inconnus 9 et des habitations 
pressées les unes contre les autres, et 
enfermées dans une enceinte commune , 
durent exciter plutôt leur pitié que leur 
jalousie. 

Pendant long-tems les deux peuples 
se méprisèrent sans doute réciproque* 
ment j l'un par excès d'ignorance , l'autre 
par l'orgueil de ses arts et de ses lu- 
mières. La différence de mœurs y d'u- 
sages y de religion et de langage , mit 
obstacle au rapprochement que dévoient 
naturellement désirer les Marseilloîs j et 
il paroît qu'il s'écoula plus de deux 
siècles avant qu'ils commençassent à 
former quelques liaisons entre eux. 

Cependant les Marseillois établirent 
leur nouvel état sur des bases solides 
qui les élevèrent à la considération et à 
la puissance. Des lois sages cimentèrent 
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Funîon des citoyens, le gouvernement 
fut confié aux hommes les plus vertueux 
de la colonie 5 et le commerce qui rap- 
proche les hommes , qui les rassemble , 
qui les unit, qui les éclaire, qui les 
multiplie , le commerce fut le principal 
objet de cette république naissante. Là 
s'établit un foyer de connoissances , d'ac- 
tivité et d'industrie , qui répandit la vie 
dans les contrées voisines , et changea 
peu à peu la face de la Celtique entière. 
Des villes s'élevèrent, des moissons fer- 
tiles couvrirent les campagnes, la vigne 
offrit sur les coteaux l'espoir d'une 
liqueur abondante et délicieuse j l'oli- 
vier se naturalisa sur les bords du 
Rhône j de toutes parts naquirent de 
nouvelles jouissances et de nouveaux 
besoins j la civilisation s'étendit de con- 
trée en contrée (1). 

Pendant long-tems , de grands ohs- 

(1) Ab Ai^(Massilîensibus, ) Galli et usum 
"vitae cultioris , deposita et mansuejacta bar^ 

L4 
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tacles s'opposèrent à ces progrès. A force 
de sagesse et de vertu j les Marseilloîs 
parvinrent à les surmonter ou à les évi- 
ter : heureux de ne pouvoir francMr 
rapidement Pespace de rabaissement et 
la grandeur, écueil ordinaire des na- 
tions ! (i) : heureux d'être , obligés de 
veiller sans ces;se sur leurs principes , de 
travailler sans relâche à les affermir. 

Les Marseillois avoîent pour eux un 
port avantageux , où tous les vaisseaux 
invités par la situation des côtes , pous- 
sés par tous les vents de cette mer ora- 
geuse, dirigés par les bancs de sable 
dont elle est parsemée , dévoient cher- 
cher dans tous les tems une relâche 
utile , ou une retraite nécessaire (2). Ils 



baria , et dgrorum cultuSy et urbes mœnibus 
cingere didic^runt. Tune etlegibus non armis 
vivere^ tune et vitem putare ^ tune olivam 
serere eonsueverunt. Justin.' lîv. XLIII, c. 4» 

(1) Montesq. Espnt des Lois. liv. VIII. c.4» 

(2) Ibid. Uy. XX. c. 5. 
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avoîent contre eux Pambition dévorante 
des Romains j la rivalité commerçante 
de Carthage j soutenue par une grande 
puissance j l'inquiétude et la jalousie des 
Celtes voisins. 

Les Carthaginois issus des Phéniciens y 
avoient fondé leur ville sur ' les côtes 
d'Afrique, avant Pexistence de Rome- 
Carthage étoit puissante parle commerce 
et par les armes , lorsque Rome le de- 
vînt par ses conquêtes. La soif des 
richesses d'un côté , de l'autre celle de 
là domination 9 dévoient rendre un jour 
ces deux nations jalouses , rivales y et 
enfin ennemies irréconciliables. Alors 
elles sembloient unies par une alliance. 

Placée entre ces deux forces mena- 
çantes y exposée au choc de Pune et de 
l'autre y pouvant être brisée au milieu 
de leurs efforts , Marseille saisit avec 
justesse le vrai point de sa situation y et 
prit pour sa conservation des mesures 
#agement combinées. 

L'alliance de Carthage n'auroit pu lui 
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offrir qu'un voile spécieux d'amitié y 
jeté pour un tems sur une haine réelle j 
elle auroit excité l'attention des Romains, 
semé le germe de leur haine terrible ^ 
produisant un nouveau danger y sans 
détruire l'ancien. L'amitié des Romains , 
au contraire, qui ne jalousoient point , 
et pouvoient protéger franchement son 
industrie , n'étoît suspecte d'aucune dis- 
simulation y parce que Rome y trouvoit 
if.n double avantage : celui d'affoiblir le 
compierce de Garthage dont la puissance 
lui causoit de l'ombrage y en protégeant 
une industrie semblable à la sienne y 
celui de former des liaisons solides dans 
1^. Celtique , dont les peuples l'inquié- • 
toient p^r les colonies nombreuses qu'ils 
ayoient poussées y et pouvoient encore 
pousser dans PItalie. De-là; cette alliance 
que les Marseillois formèrent de bonne 
heure avec les Romains (1)5 'cette fidélité 



(1) On peut placer cette alliance, vers Taiii 
34^ de la fondation de Rome , environ deux 
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constante avec laquelle ils leur restèrent 
attachés j de-là aussi cette estime, cet 
attachement des R/omains pour les Mar- 
;seillois j cette attention suivie à élever 
et favoriser leur commerce • 

Bientôt et dans la suite , cette alliance 
produisit de grands avantages pour les 
uns et les autres. Dans les guerres de 
Rome et de Carthage , Marseille en 
procurant aux troupes romaines les 
commodités des vivres et des passages y 
se tfouvoit amplement liécompensée de 
ces services par les gains immenses 
qu'elle en retiroit. Par -là encore, elle 
contribuoit à l'abaissement de sa rivale ; 
elle facilitoit sa destruction : événement 
qui promettoit à son commerce les pro- 
grès les plus brillans; et lorsque les 

cents ans après la fondation de Marseille- Ce- 
toit précisément le tems où les Marseillois 
commençoient à contracter quelque liaison 
avec les peuples de la Celtique voisins de leurs 
villes, et où ils fondèrent quelques colonies 
autour d'eux. 
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Celtes j civilisés par les Marseilloîs ^ 
connurent les arts et l'agriculture j lors- 
qu'une partie de la Celtique y au lieu d'of- 
frir y comme auparavant y des peuplades 
fugitives sur des terres incultes ou 
dans des forêts immenses , offrit des 
peuples fixés et de riches moissons pour 
l'entretien des armées; les Romains 
aidés de ces utiles alliés y purent étendre 
leurs conquêtes dans cette belle contrée ^ 
et porter ensuite leurs armes jusques 
dans la Germanie. 

Les Celtes ou Gaulois cisalpins éta- 
blis sôus différens noms dans l'Italie , 
vivoient depuis deux siècles dans l'es- 
pace compris entre les Alpes et le fleuve 
Kubicon y n'inquiétant leurs voisins que 
par nécessité y vivant en paix aii milieu 
d'eux j lorsque les terres suffisoient à 
leurs troupeaux, et ignorant j^équ'au 
nom des Romains (i) , dont ï'ambitioa 
dévoroit peu à peu l'Italie. 

'\ 
(i) Tit-Liv. liv. V. c. 35. 
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Les Romains au contraire portoîent 
toujours leurs vues au-delà de leurs 
succès j ne faisoient guère de conquêtes 
sans en préparer de nouvelles , en foi>- 
mant des alliances avec les peuples 
voisins de ceux qu'ils vendent de vaincre. 
Alors ils marchoient à grands pas vers 
la constitution qui , dans la suite , leur 
procura l'empire du monde. La tyrannie 
des rois étoit renversée j celle du sénat 
limitée. Des tribuns établis pour dé- 
fendre les droits du peuple , oppo- 
soient sans cesse une forte digue à Pam- 
tition de ce corps aristocratique^ dont 
la politique tendoit à façonjpQr peu à 
peu le peuple au joug. L'état ébranlé 
par ces grandes révolutions , déchiré par 
les divisions sans cesse renaissantes de 
l'alidacieuse^ tyrannie des p^^triciens^ et 
de la trop confiante facilité des plé- 
béiens j avoit pu à peine , dans l'espace 
d'un siècle ^ recouvrer les pays que la 
faction royale en avoit détachés. Rome 
ç'étoit restaurée , mais peu agrandie , 
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lorsque j pour la première fois , elle eut 
une guerre avec les Celtes ou Gaulois 
cisalpins. Une surabondance de popula- 
tion j ou peut-être une impulsion cau- 
sée par quelques nouvelles peuplades 
Sorties de la Celtique y poussa ces peuples 
sur le pays des Etrusques alliés ^des 
Romains ^ et ils assiégèrent la ville de 
Clusium. Les Etrusques afifr^yés de- 
mandent des secours aux Romains^ le 
sénat envoie des ambassadeurs pour né- 
gocier la paix. Les Gaulois exposent 
leurs besoins j ils sont trop resserrés 
dans leur territoire j il leur faut de nou- 
velles terres j ils pfiErent de faire la paix , 
si les Etrusques leur accordent une par- 
tie des leurs j leur besoin est un droit ^ 
et si on refuse de le recoiinoître ^ la force 
le fera valoir. 

Les ambassadeurs romains demandent 
à entrer dans la ville pour conférer avec 
les assiégés ;, mais au lieu de travailler 
à la paix , ils sortent à la tête des Clu- 
siens y tombent sur les Gaulois , et un 
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d'eux tue de sa main un de leurs chefs. 
Les Gaulois irrités envoient des am- 
bassadeurs aux Romains demander qu'on 
leur livrât le meurtrier j et ^ sur leur 
refus j ils se mettent en marche , ren- 
versent una^armée romaine qui s'oppose • 
à leur passage , marchent droit à Rome , 
pillent et brûlent cette ville , imposent 
à leur gré des conditions aux vaincus j 
et sans songer à s'établir sur des posses- 
sions trop vastes pour leurs besoins , ils 
reviennent dans leurs ancieniVjs habi- 
tations, contens d'avoir vengé leur in- 
jure, et y restant pendant trente années 
fidèles à lettrs principes , sans inquiéter 
les Romains dans leurs possessions ou 
leurs conquêtes (i). ^ 

Mais ces principes changèrent bientôt 



(i) Il n'est pas nécessaire de réfuter ici le 
conte de Tite-Live , qui prétend que Camille- 
vainquit les Gaulois sur les ruines de Rome, et 
les força de sortir dç cette ville, qu'ils avoient 
prise , brûlée et saccagée , presque sans résis- 
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par la force des choses et des circons- 
tances. Les progrès des Romains , leur 
afTermissement successif , consolidoient 
de plus en plus les barrières , qu'ils oppo- 
soient aux nouvelles invasions des Gau- 
lois cisalpins ^ et parconséquent à celles 
des Celtes. Cependant les mœurs de ces 
peuples ne changeoient que très-lente- 
ment ^ l'agriculture ne faisoit chez eux 
que de foibles progrès j il falloit de vastes 
contrées pour une population peu nom- 
breuse, et les flots des peuplades ëmi- 
grantes, étoient brisés et dispersés par 
des digues insurmontables. Alors les 
Gaulois cisalpins , instruits par l'exemple 



tance. L'auteur qui rapporte ces étonnantes 
circonstances, a voulu, sans doute ^ flatter 
l'orgueil des Romains , en adoptant une tra- 
dition imaginée pour couvrir la honte de cette 
guerre. Polybe dit simplement que les Gaulois 
«e retirèrent après s'être accommodés avec les 
Romains , et soii témoignage est préférable à 
tous égards. Poiyô. lib. IL pag. io5. 

des 
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des Romains, révoltés par leur ambi- 
tion ,. enflammés par des dangers sans 
cesse renàissans , et mêlés , sjois doute , à 
de nouvelles hordes, que la nécessité 
avoit rendues guerrières 5 contractèrent 
cet esprit féroce et belliqueux qui leur 
fit entreprendre la guerre pour la guerre. 
Alors ils attaquèrent les Romains j leà, 
harcelèrent avec plus de suite et de cons- 
tance , les battirent plusieurs fois , et 
seroient parvenus peut-être , à les abattre 
entièrement, sans les nouvelles issues 
que se fraya leur bouillante ardeur. 

Les peuplades celtiques qui ne pou- 

voient plus s'étendre dans les contrées 

voisines , exposées sans cesse à être 

repoussées , craignant de perdre leurs 

possessions, ne sachant comment s'en 

procurer de nouvelles, s'accoutumèrent 

insensiblement à rester toujours armées , 

toujours prêtes à la défense ou à l'attaque. 

De-là cette inquiétude guerrière et féroce , 

qui se communiqua rapidement du midi 

au nord, que les arts seuls pouvoient 

Tom. L ^ M 
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modérer , et qui corrompît tellement la 
masse de l'espèce humaine , que la cor- 
ruption domina , même après que Pagri- 
ciilture et les autres arts eurent fourni 
aux hommes les moyens de vivre en 
grand nombre sur de petits espaces. 
Alors on vit Pavidité prendre la place 
du besoin , Phabitude suppléer à la né- 
cessité. Seules elles poussèrent les peuples 
â la guerre. Il s'éleva au milieu des 
Celèës j des hommes qui ne savoient que 
se battre, et qui après avoir fait là 
guerre en citoyens , entreprirent Hé la 
faire en brigands. Ils rassembloient au- 
tour d'etii une jeunesse bouillante , lui 
înspiroient Pardeur du carnage et la 
Soif du butin y couroient avec cçs ter- 
ribles essaims, chercher au loin des 
aventures guerrières, vendoient leur sang 
aux princes ambitieux qui vouloient le 
payer, et portoient la terreur sur toutes 
les corittèes dé la terre. C'est ainsi 
que les Celtes remplirent la Macédoine , 
l'ïlïyrîë et la Grèce, du bruit de leur 
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bravoure , et des traces de leur férocité j 
qu'ils firent dçs conquêtes dans la Thrace 
et là Propontide j et finirent par fonder 
le royaume de Galatîe, ou Gallo-Grèce, 
dans un pays que leur donna Nîcomède 
roi de Bîthynie , pour les récompenser 
des services qu'ils lui àvoient rendus dans 
ses guerres. Jusques-là les Celtes avpient 
eu des moeurs simples et paisibles ^ vi- 
vant dispersés dans les campagnes et les 
forêts, n'ayant d'aiitre lit que la terre, 
d'autre ^ourritu^e que le lait çt la chair 
de leurs troupeaux, d'autres habitations 
que des grottes ou dès cabanes, d'autres 
vêtemens que des peaux de bêles, igno- 
rant l'ôrgùéil de la domination et l'igno- 
minie de l'esclavage , égaux et libres 
d.ans la paix comme dans la guerre, 
oITr ant à leurs ennemis* des corps rédôu-- 
tables de citoyens, animés d'un m^ême 
esjpiAtj et lié combattàint que pour l'avan- 
l;age de touè. Mais céité révolution chan- 
gea la face dqs peùplçs de la Celtique ^ 
et rompît cette précieuse égalité , qui fait 

M a 
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la plus grande force des sociétés. Les 
chefs de ces hordes turbulentes s^é- 
levèrent au-dessus de leurs concitoyens, 
à proportion du nombre d'hompies qui 
consentoient à marcher sous leurs ordres; 
ceux qui avoient le plus grand nombre 
de compagnons.^ faisoient trembler les 
autres et s^emparoîent de toute Pautorîte. 
L'exemple du mal augmenta le mal j 
Fambîtion et Pavidité multiplièrent ces 
sortes de chefs, (i) j une grande partie 
des Celtes vécurent dans des camps, 
s'exercèrent uniquement dans Part de la 
guerre, coururent la terre comme dés 
brigands *j pillant et brûlant les villes 
et les temples j et revenoient dans leur 
patrie chargés des dépouilles et des vices 
des nations. Le goût des anciennes mœurs 



( 1 ) Sodalitatibus colendis praecipue stu^ 
debantf is nimpe apud illos plurimum ti- 
metur p et poteniissimus censetur j quemplu^ 
rimi colunt , ex nutu îllîus ac voluntate peU'- 
dentés. Pdiyb. liv. II. p. zo6. 
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s'étéigrut' entièrement'^ dàîis ces éxpedî- 
tion^y/ôh vît les Celtes ornés de bràce- 
Iet$ e^t de colliers^ à^or\' vêtus d^étôffes 
|)récîeù^es j ils achëtoiléntdes autres" na- 
tions tes objets de luxe et de moïlessej 
et sur- tout ' le vîii' 'qu^îTs ^'buvôiehï dans 
lesÊfânes de leurs* éiinémîs ; les*^#avâux 
simples et utiles paitrrèût^ vils et mépri- 
sables j on abaffdotiiik " aux femmes et 
aux vieillards, lé 'siiri des c^àirips et 
des troupeaux, uiie partie' de la nation 
fut avilie , les ressorts iéè^ îa société civile 
se relâchèrent. Le germe de îà'àèstrùc* 
tîon fut semé , • il *se développa suc- 
cessivement de contrée en contrée. Les 
Romains isuivirefirna'bifeindtir ces progrès 
et surent en profiter.' 

' (i) Pendant que la fuVeur de ces expé- 
ditions lointaines poiissôit hors de là^ Cel- 
tique ètde Pltaiîe les plus belliqueux d^èn- 
tre les Celtes , ceux qui restôiehtf ehltalie 
attachés à leurs anciennes nidéiiïs , ne 

(i^- Polyb! liY. IL % lô8 et suîv. ' ' 
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troublèrent point les Romains , et joih- 
rent du. repos que leur.assuroient les 
émigrations fréquentes des hommes tur- 
bulens.qui s^éleypientjjau milieu d^eux j 
comm^ les éruptions des volc^uis qui font 
le salut des ç9ntEées voisines. 

A laiîn^ dîyersps (Circonstances décré-r 
ditèrent çes\ ^i^^tipn^ belliqueuses, 
plusieurs troupes avoiéut été obligées de 
se fixer j plusieurs* rédiaites ou dispersées 
par de fréquentçç ^défaites.. La destruc- 
tion des Celtes d^sle royaume de. Thrace 
avoit fermé PEurppç; à jceux qui se tyou- 
Vôient_çjx Asie,^ ,e^'-PA?ie à ceux de 
FEurope. Alors les -.matières combus- 
tibles restèrent d^s le. sein des peuples 
celtiques. L'esprit' dje brigandage et d'op- 
pression si lojjg-teittP .féroce au-dehors y 
dévora la patrie ^ Jp^squ'iJ.- fut resserré 
dans ses bornes étroiti^s* Honoré du beau 
nom ;de çoiirage et, dp ver^iu militaire», il 
avoit acquis dans ces tems barbares un 
ascendant impérieux qui asservissoit là 
masse des çitpypns ^ ,vn éclat trompeur 
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qui couvroît les opinions contraires. Les 
chefs des anciennes bandes dévastatrices 
cons'ervèrent leur férocité j après avoir 
perdu les moyens de l'exercer , comme 
des tigres gorgés de sang, qui rugissent 
après unp nouvelle proie. Cette férocité 
fut transmise à leurs enfans avec le 
sang et le lait , par l'instruction et les 
exemples , par les récits enthousiastes 
des anciens exploits y par }e dépit et I9 
honte de ^inaction actuelle. Eïi vain le§ 
anciens et paisibles habitans de la G^ùle 
cisalpine, qui n'aypi/çnt jamais i^a^it la 
gueire que par l'impulsion dff Ig. néces- 
sité ou du ressentiment , voulurent résis- 
jter au tprrenjt qui les entraînoit à des 
guerçes injures.: coî^j:re leurs vqjisins.. 
Jji^astuce des ^ chefs produisit, njalgré 
tous leurs efforts y Jes fernj^ntations et 
les fa ctions au-dedans j^ Jes tra^^ 
les haines et les ruptures au^dehprs.. 
C'est ainsi quje les Boïens ^ les plus 
braves de tous les Celtes , de l'Italie ^ 
vivant depuis quarante-cinq ans en 

M 4 
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paix avec les Romains (1)5 se virent exci- 
tés par deux chefs audacieux à rompre des 
traités solemnels et sacrés. Ici Phistoire 
nous ofjfre un exemple des entreprises de 
la tyrannie sur ces nalions justes et 
libres. Ces chefs,* auxquels Polybe 
donne le nom de rois, méprisant le 
peuple , avoieiit négligé de le consulter. 
Us machinçrent en secret leurs perni- 
cieux projets, cherchèrent querelle aux 
Rbmahw pour mettre les deux nations 
aux prises , appellèrent du milieu des 
Alpes des hordes semblables à celles 
qu'ils avoient rassemblées autour d'eux , 
et crurent • pouvoir entraîner la nation 
par le torrent de la nécessité. Cette 
triple* trahison révolta les ' généreux 
Boïens. Les deui tyrans portèrent la 
juste peine de leurs crimes j ils furent 

(1) Le dernier traite avôit été fait Tan de 
R'ome'471 y avant j!- c. :28:r;*entte les Romains 
et ïes Boïens, âptèôUa a^'aife dé ces derniers** 
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livrés à la mort par le peuple qu'ils 
avoient trahi , dont ils avoient voulu 
usurper les droits. Les Boïens se choi- 
sirent d'autres chefs ^ et en repoussant 
glorieusement de leurs frontières les 
Celtes inalpins que les tyrans avoient 
appelés y ils montrèrent assez que s'ils 
avoient refusé de faire une guerre in- 
juste, ce n'étoît pas faute de courage^ 
mais uniquement par amour pour la 
justice et là paix (i). 

Mais à quoi sert d'abattre quelques 
branches du mal, lorsque les racines 
restent et qu'elles sont profondes ? L'o- 
pinion j mère de ces désordres , faisoit 
de jour en jour de nouveaux progrès j 
elle séduisoit par la ruse ce qu'elle né 
pouvoit soumettre ' par la foi:ce , et les 
Boïèns eux-mêmes furent obligés à la 
fin de céder a||i torrent. Alors la soif 
dû sang et du pillage , la trahison et 
la perfidie semblent former le caractère 
I "i ———■—■— —i———— i——i^—^^—^ 

(i) Loc. cit. 



Digitized 



byGoogk 



i8& Histoire des premiers 

des Gaulois cisalpins , parce que Pou 
confond avec les nations mêmes les bri- 
gands qui sortoient de leur sein , et qu'on 
publie que souvent ces nations ne pre- 
n9ient aucune part à leurs explosions ^ 
que plus souvent encore elles étoient 
trop foibles ppijr s'y opposer , Qu que y 
trompées par les illusions et la perfidie 
de leurs chefs, elles croypient cpnj- 
battre pour la liberté, lorsqu'elles »',ér 
toient que îea instrumens de leur agir 
bition féroce, . 

Depuis ces tems , une fermeujt^tipB 
continuelle agita les peuple^ (dola^.Gauls 
cisalpine. Les fagctions domîngiptes bi^r 
lant du désir d'hjamilier les Jlpinains^ 
au lieu de songer aux moyens d'assurey 
cofitre eux la ^iberté de leurs cpjjpîr 
toyens^ .négligèreiijt peu d'pçcasions de 
leur faire la guerre , pu de leur nuir^ , 
tantôt ouvertement à forces séparée? pu 
réunies , tantôt secrètement , en fayori- 
sant les desseins des Carthaginois dans 
leur guerre contre eux , en le^r foufiiis- 
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sant des hommes et de§ vivres, en ma- 
chinant de concert avec leurs gén^rau?: 
des projefs de trahison ef dp vengeance. 

}])ans ces ohqçs fréque^ip dos J^omai;i§ 
contrte les Gaulois^ ces dprifiers 4pvoient 
succombe^. C'étpit , d'un côté , unp na- 
tion puissante iinie par des prijipipes 
constans, dirigée par Ja. ipage^^e des 
conseils, supérieure sinon, paf son cou- 
rage, du moins par sa discipline mili- 
tairpj de Paître, dps nation^ séparées, 
ti^ipujtuairemept Jréunieç pap J^ passion 
4n z^oment ^ souvent diyi^é^s par la ja- 
Ipus^l^ ou l'intérêt , change^nj: de pro- 
jets pomme de chçfs, poftçnt chacune 
4ans soj|t propre sçi^ Jpç gpFjiij^es pu les 
fruits du déspvd^ fit ê,e l^ ^jviçion , 
ayajit rargi^ient d'§.uff^ )>}it q}j.ei la dé»? 
vastation et JLe pijjagp , ignprant Fart de 
faire des cpnquête^ , .et sur-tQ#j: celui de 
les prépare? et 4? l^^ cojjiseyyer, que 
les Romains ppsçédoient ^u plus, haut 
degré. >_ 

Après plusieurs guerres où les Gaii- 
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lois cisalpins 9 presque toujours agres- 
seurs, furent plus souvent vaincus que 
vainqueurs, et perdirent une partie de 
leurs terres ^ le sénat dé Rome résolut 
enfin d'attaquer ouvertement ces nations ^ 
de détruire à jamais leur nom dans l'Ita- 
lie \ et de reculer jusqu'aux Alpes les 
bornes de l'Empire. 

Cette guerre commença l^aw dé Rbmè 
cinq cent cinquante-six. Dix ans après , 
a n'y avoît plus en Italie de Gaulois 
qui ogasseht se défendre cdiitré la répu- 
blique. La plupart furent exterminés ou 
soumis. Ce qui resta des braves Boïens 
qui se défendirent avec le plus de cou- 
rage , aimèrent mieux chercher u«é autre 
patrie que de subir le joug du Vainqueur. 
Ils se retirèrent sur le Danube, et s'é- 
tablirent près des Taurisqufs (i). 

Ainsi finirent les Celtes d'Italie , ndn 
comme on l'a prétendu, parce que ces 
nations observèrent religieusement leurs 



(i) Strab^ iiv. V. p. 147. 
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traités avec les Romains , et se laissèrent 
énerver par de trop longues paix (i) j 
mais par la , corruption de ces aventu- 
riers barbares j lés premiers nobles con- 
nus chez nos ancêtres. Ce furent eux 
qui rapportèrent des contrées étrangères 
des projets de tyrannie et d'oppression j 
eux qui, voulant exécuter ces projets 
sur leurs anciens camarades 9 rompirent 
l'union des sociétés civiles, suscitèrent 
au milieu des cités des troubles et des 
factions , avilirent une partie dés ci- 
toyens ^ foulèrent aux pieds leurs droits 
les plus sacrés , éteignirent le feu du 
patriotisme , y substituèrent la rage 
des brigands. Les cliefs ne combattoient 
que pour eux , le peuple ne combattoit 
que poui* les chefs j nul ne combattoit 
pour la patrie. Il so ranima, cet amour 
de la patrie , lorsque ce3 nations furent 
attaquées dans leurs propres foyers j ja-^ 

^i ■ • I - I ■ iill m ^ii I I II 111^ I I» I I IP ■ Il m , 

(1) Buat. Hist, aBCÎenne des peuples de 
TEurope. tom. II. p. aSa. 
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mais les Celtes ne montrèrent tant de 
courage et de constance; jamais ils 
n'acquirent tant de gloire que dans 
leur chute. Mais quelle fiit la nation 
d'entre eux qui avoît conservé une étin- 
celle de patriotisme j quelle fut celle qui 
se montra la plus courageuse, la plus 
ardente , la plus intrépide , la plus iné- 
branlable ; celle qui anima toutes les 
autres par son exemple? Ce furpnt ces 
mêmes Boïens que nous avons vus fidèles 
à leurs traités , révoltés contre la tyran- 
nie, défendre également la fidélité au- 
dehors, et la liberté au-dedans. Dix 
années suffirent à peine à la puissante 
république romaine polir achever de 
soumettre ces nations j elles ne suffirent 
pas pour subjuguer les Boïens : leurs 
ferres seules restèrent sous la domina- 
tion du vainqueur. 

Si telle fut l'énergie de ces nations 
celtiques , au milieu des troubles et des 
malheurs j si tel fut le courage de celle 
qui conserva la dernière le vif sentiment 
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Ae sa liberté et de ses droits, qu'au- 
Toient-elles fait toutes saiis la fimesté 
aristocratie qui les désunit , et corrom- 
pit leurs vertus? Lès Romains mêxiie ne 
seroient jamais parvenus à les dompter. 

Les Romains maîtres dé la^Gaule ci- 
salpine séinblèrënt décidés à* né point 
passer lés Âipës pôiir entrer danâ lâL 
Celtique j et résolurent sur-tout d'empê- 
cher les Celtes dé Jfràricliir ces iiioti- 
taghes pioùr passer en Italie.* L'an de 
Rome ciriq cent sbixieuite-dix , ils ren- 
voyèrent âû-ilëià dès Alpes une troupe 
de Celtes qiii avoierit osé le faire dèùt 
ans auparavant, et qiii travaillôieiit à 
s'établir dans la Véiiétîè. Le séiiât en- 
voya èii mèirié tems dès cbirimîssâîfes à 
leur riatioii , pour lui sîgriifîèr que les 
Alpes dëvbièht être une barrière însûr- 
ïnoh table éiitré les deux peuples (l). 

Trois ahs après , trois mille Celles pas- 
sèrent encore ces montagnes , et déniàfi- 

(1) Tite-Liv. lîv. XXXIX. c. ' 54. 
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dèrent au consul et au sénat des terres 
pour yi vivre en paix j ils furent refu- 
sés (i). 

En effet, les Romains dont les pro- 
jets de conquêtes étoient toujours diri- 
gés par la prudence j ne songeoient point 
encore à pénétrer dans Tintétieur de la 
Celtique j ' contrées incultes , défendues 
par des habitans terribles dont ils 
ne connoisspient que trop la valeur, et 
qui n'offroient à des ennemis que des 
peines et des dangers infinis, sans au- 
cun espoir, de dédommagement. Ils 
avoient mieux senti les avantages que 
pourroit leur procurer la Celtique méri- 
dionale, dans laquelle. ils se rendoient 
par mer , sans parôître franchir les bar- 
rières qu'ils s'étoient imposées j et cette 
modération apparente ne leur ôtoit point 
les moyens de profiter de l'amitié des 
Marseillois. Mais leur ambition qui 
croissoit avec leurs succès , fit bientôt 

(i) Tit-Liv.Uv. XL.C.53. 
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oublier cette résolution réelle ou simulée. 
Au bout de treize ans , ils firent leur 
première tentative contre les peuples 
qui gardoient les passages des Alpes. Le 
consul C. Cassius attaqua y sans aucun, 
sujet y quelques-uns de ces peuples y 
rayagea leurs terres (1), et fit sur eux 
plusieurs prisonniers qu'il emmeiia en 
esclavage. Un roi ou chef celte, nommé 
Ceiicibilis j et allié de ces peuples , en- 
voya son frère à Rome , à la tête d'une am- 
bassade y pour se plaindre des violences 
de Cassius. Cencibilis pou voit ouvrir aux 
Celtes transalpins le pass;a,ge d;e l'Italie j 
le sénat fut effrayé , il désavoua le con- 
sul y offrit de le faire juger lorsqu'il seroit 
de retour de la Macédoine , où il com- 
mandoit les années de la république. 
Mais pour gagner , Cencibilis et Pen- 
gfiger à oublier cet outrage , on lui envoya 
des ambassadeuri et des présens. 
X^Cette politique réussit, et les Ro- 



(1) Tit-Liv. liv. XLffl. €• 5. 
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mains avancèrent de plus en plus dans 
les Alpes , par les ruses et les cruautés. 

D'autres peuples înalpîns , dispersés 
dans les montagnes qui régnent entre 
Gênes et le Var , disparurent quatre ans 
après , sous les efforts des Romains , sans 
que personne prît leur défense. Ces 
peuples encore sauvages { vivans dis* 
perses dans les cavernes et les bois, ne 
se réunissoient jamais en corps d'armées, 
mais se plaçant en troupes nombreuses 
d'hommes et de femmes , dans des em- 
buscades ou sur le sommet des rochers , 
ils tomboient sur les armées assez témé- 
raires pour s'engager dans les défilés, 
ou les écrasoient du haut de leurs postes 
inattaquables. 

Le« Romains leur donnèrent la chasse, 
plutôt qu'ils ne leur firent la gaerte. Ils 
les cherchèrent dans leurs cavernes et 
leurs rochers , et après beaucoup de peines 
et de travaux, ils parvini»nt à en exter- 
miner un grand nombre (i).. — 



(i) Strafc; liv. iV. Tit-Liv. liv.XL- c. nS. 
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X^es brigandages» durent .faire trembler 
les peuples celtes voiçins de PÎtalie, et 
la guerre dé Dalmatie , entreprise quel- 
que tem^ après par l^es Romains^ soud 
le plus lëger prétèacte (i) \ njpiitroît âSsëâ 
combien peu oh devoit compter $iiroetl)é 
InviolaMlité des. barrières €[ue la nature 
sembloit:av4)îr mises *à 'è3âp]Qi>ition d^'lfifc . 
république* Ces peuples f Souvent unie 
cmite Us Romains avécles Celtes d^Italîé^ 
toydient, après la destruction de oes 
derniers , la viengéaîïcè ^êtè à fdtfdre? 
sur leuM. téteî?. Les Alpes n^étoi^ïit plus 
qu^n foible irenapart j fhi^i^mtk ■ pas- 
sages étoîent au pouvoir dhes Ron^itis^j 
tandis que dîùn^atttfe côté Marseille eft 
^es col:aiii9s:^^rHiithâitt^ées à l^àmhitloh de 
S?om5e^ ^êmfaçoient de'seôon^er- se^sr ef^ 
forts», d€&: les. reponss^ tcAitpef k fer do 
i»um eiïiîemiR^ et de ieur ôter aprè^la 
détaitéf -timr' ëspoîirl de s4'liit* 

^ SàB^ c^te* simation e:&trâ^ la nrina 

0) A. de R. 595, 596. 

■ N-a 
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deS'Marseilloîs- sembloît le seul moyen 
d'jétxîuffer le danger. Elle auroit été in- 
faillible , s^it eût menacé également alors 
tous les peuplés de' la Celtique j et qu'ils 
eussent songé à «e réunir contre eux. 
M^s ri4ée: çlu* péril, expîroît à quelque 
^ÎHeoice: des . !&-ontîères desHomains , et 
loictid'iêtrei.àççiêTÇu par les liabitans de 
la Celtique les plus reciiilés, il ne frap- 
pait: que folblèroènt ceux mêmes qui ne 
yoy oient que; quelques petits peuples 
entre eux et ces fïx>ntîère)8^ , ! 

: lies Oxybîens jieuple ligurien, qui se 
troi^voit la.pliift e]5;:posé^ attaquèrent iNice 
et Antibes,. deuircolonies matseîlloisejs 
qu'ils: avoient caur/micUr.dej leur pays, 
e:fccitéâ -petlt-iêÉre /par : quelqai'kgression 
d0, ces allîé&rileîB-ome |jéaï5 les. Romains! 
Gommençoîent toujours :jp«.rr exciter des 
troubles dans lek pays fpiercaoyoitoii; 
leur ambition -Xi). Marseille: apipela le^ 
Romains au: secours de jses* cololiie&. Pour 
'< ' Il ■ ■ .1 I . .I .1 . . t 

(i) A 598, • : . . •• ■• - .= 
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la première fois y des ' légions romaîhe$ 
marchèrent dans la Celtique., contre. des 
peuples de cette contrëe.(i). Les Oxybien$ 
furent vaincus. Ilsrse ranimèrent quelques 
années après ^ A l'aidé c|e/|ixelques alliés , 
et succombèrent encore* Rome les pu* 
nit, comme elle avozt toujours jmrd 
les peuples qui refusoient opiniâtrement 
de se soumettre, à ses lois. Un grand 
nombre subit Fesclavâge et fut envoyé 
à Rome chargé de fers; là flamme dé- 
vora leurs vignes et leurs moissons, 
toute espèce d?arme leur fut arrachée (2); 
Les Romains donnèrent leurs terres aux 
Marseillois, augmentant par ice don lés 
forces et le zèle de ces fidèles alliés y dé*- 
traisant jusqu'à Pombre des soupçons^ 
et s'établissant en quelque façon dans 
la Celtique , sans courir les dangers d^ 
l'établissement. 
Les Romains ayant une fois franchi 



(1) A. 599. 

(2) Florus liv. II. c. 3. 
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les Alpes 9 et fait sen^r aux Celtes le 
poids de leurs armes au-delà de ces 
montagnes , travaillèrent âVec une nou- 
velle ardeur k s^en assurer les passages y 
et épièrent toutes les occa^iôn^ d'y pré- 
parer dés conquâtes. Les Salasses peuples 
des • Alpes ^ qui vivoient en paix avec 
eux et auxquels on ne pouvoît faire le 
moindre ^ repirache ^ ayant eu quelques 
différends avec leurs voisins y le consul 
Appius Ctodiu^ fut chargé (i) de les 
accorder. Ce médiateur paya leur cou* 
âance^ en ravageant leui^ terres, afin 
de les exciter à la guerre. Ils marchèrent 
contre lui ; dix mille Romains périrent 
sous leurs premiers coups. Mais dans 
une seconde bataille , le nombre l'em- 
porta sur le courage. Appius tua cinq 
mille honimes à ce petit peuple , et le 
soumit au joug de la république (2). 

(1) A. 610* 

(2) Tit-Liv. liv. LIII. Dion. Cassius. dans 
JSouquet, Recueil des Histor. tom. I. p. 53o. a 
Paul, Gros., L V. c. 4. 
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Cette conquête , très-petite en elle- 
mêiOB , mais importante à cause de sa 
situation^ n'étoît pas propre à rassurer 
les Celtes méridionaux qui se rappe*» 
loient avec horremr le sort des Oxybiens 
et de leurs alliés. 

Le danger réveilla les Saliens , peuple 
voisin de Marseille. Cette ville fut atta- 
quée. Le romain C. Sextius les défît en- 
tièrement ^ et fonda sur leur territoire 
une colonie qui reçut de lui I0 nom 
àiAqiuie Seœtiae (Aix) (1)^ la première 
que les Romains aient eu dans la Celtique. 

Alors les Romains transformoient 
plus rarement en citoyens les peuples 
qu'ils soumettoient. Souvent ils exter- 
minaient une partie des vaincus ou les 
réduisoient en esclavage selon l'intérêt 
de leur politique ambitieuse j ik deve- 
noient tyrans j nous verrons toinber 
leur puissance. 

Sextius fil vendre à l'encan tous les 

(ï) A. de R. 629. avant, j.-c. 124. 
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habitons du pays qu'il venoit de con- 
quérir, et qui méritoient un meilleur 
sort par le courage avec lequel ils 
avoient défendu leur liberté. Le dis- 
cours d'un lâche qui flatta sa vanité j fit 
sur ce "féroce vainqueur une impression 
que la vertu des autres n'avoit pu faire. 
Un de ces celtes , nommé Crato , pas- 
sant chargé de fers, devant Sextîus^ 
lui dît qu'ayant toujours été attaché 
aux Romains , cet attachement lui avoit 
attiré un grand nombre d'ennemis. L'a- 
veu ide cette bassesse lui valut la liberté 
dont lui seul étoit indigne , et à neuf 
cents autres qu'on lui permit de choisir. 
Ce dernier trait semble indiquer que 
Crato étoit un traître, excité par les Ro- 
mains ou les Marseillois , pour fomen- 
ter des troubles parmi ses concitoyens , 
et former des factions contre la liberté 
de sa patrie. C'étoît alors un principe chez 
les Romains (i)j il servit à leur agran- 

(i) Lorsqu'ils (les Romains) laîssoîent la 
liberté à quelques yilles , ils y faisoient d'abord 
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dissement. Mais quand on est venu 'aii 
point d'honorer et de récompenser pu- 
bliquement la trahison et la perfidie j 
fût-ce ;même chez des ennemis , on 
donne de funestes exemples aux citoyens» 
Le tems approchoit où Rome devoît ram- 
per sous des tyrans. 

L'établissement d'une colonie Romaine 
dans la Celtique pouvoit donner de 
r ombrage aux Marseillois. On les aveu- 
gla par des avantages qui ne coûtoient 
rien. Une partie des peuples vaincus 
avôient habité une côte- stérile ^ où ils 
gênoient le commerce de Marseille. 
Cette côte , inutile aux Romains ^ étoit 
précieuse pour Marseille j on la lui 
donna , et on défendit aux Celtes d'en 
approcher. Sur cette côte^ les Marseil- 

naître deux factions, Tune défendoit les lois et 
la liberté du j)ays , l'autre soutenoit qu'il n'y 
avoît de loi que la volonté des Romains. JMon^ 
tesquieul Considérations sur les causes de la 
grandeur et de la décadence des Romains. 
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lois fondèrent deux nouvelles colonies^ 

Olbie et Athenopolis (i). 



(i) Strabon place Olbie entire Antibes et 
Tauroentum ; les autres géographes entre le 
cap Sîcier et le fleuve d^Argens. On croit com- 
iBunément qu'Hières étoit VOlbia des Marseil- 
loîs. Papon dans son histoire de Provence/ 
trouve cette opinion peu fondëe , parce que le 
nom latin diAreae y que porte Hières, n*a 
aucun rapport avec celui d' Olbia^ et qu'il n-'est 
pas probable que les Marseillois ^ qui ne bâtisr 
soient des villes que près des rivières , pour 
y déposer leurs inarchandises , ou sur des 
igolfes, pour défendre leurs vaisseaux contre 
les attaques des ennemis, aient placé une co- 
lonie à Hières, qui ne leur oflfroit aucun (fes 
avantages qu'ils se proposoient en faisant de 
pareils ëtahlissemens. Cet auteur pense qu'i^ 
faut chercher Olbia^ vers l'endroit nommé 
encore aujourd'hui Eoube^ sur le promon- 
toire qui s'avance vis-à-vis des îles d'Hières, 
nommées Stécades^ par les anciens. 

Le même auteur , d'après M. Danville^ place 
^Athenopolis au fond de Panse à^Agai. Papon, 
Hist de Provence^ t. J. p. 88 -Sg. 
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Les Romaîns, une fois ëtablîs" dans 
ia Celtique, marchèrent avec plus de 
célérité vers leur but. ÎSemer la discorde 
chez les peupleis , exciter les nations^ les 
unes contre l^s autres > protéger les plus 
foibles, s- allier avec elles pour enchai-^ 
ner les plias puissantes , ^abattre ces der- 
nières après les avoii- afFoiblies , en un 
mot , corrompre avant que de combiattre , 
telle fut la politique constante qui dirî- 
geoit la république dans ses projets de 
conquêtes. 

Ici tout étoît préparé , et elle n'eut 
pas besoin , selon sa coutume , de mettre 
un long intervalle entre la conquête 
des Saliens et celles de leurs •voisins. 
La corruption régnoit dé]k dans cette 
partie de la Celtique. Les divisions exis- 
toient, produites par Içs mêmes causes 
qui firent la perte des Celtes cisalpins. 
Les factions , divisoient les citoyens j 
les nations s'entrechoquoient fréquem-* 
ment , acharnées à se détruire y lorsque 
leut union seule pouvoit les sauver. 
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' Aurdessus des nouvelles possession* 
romaines , s'étendoient deux nations 
celtiques j les Arverpes et les Allo- 
jbroges j les premiers à la droite du 
Rhône 9 les autres à la gauche de ce 
fleuve. Depuis long-tems en guerre avec 
les Eduens qui les bornoient vers le 
nord , elles étoient parvenues à s^en 
faire craindre , lorsque Teutomale, chef 
fugitif des Saliens vaincus y vint leur 
peindre le danger qui les menaçoit au 
midi. 

D'un autre côté, les Eduens; au 
lieu d'oublier leurs haines , . pour s'oppo- 
ser de concert à l'ennemi commun j 
demandèrent l'alliance des Romains , 
qu^ils obtinrent facilement , de sorte 
que les Arvemes et les AUobroges pres- 
sés entre cette double force « se virent 
obligés de se défendre contre les Romains 
qui leur reprochoient d'avoir donné un 
asile à Teutomal^ , et ravagé les terres 
de leurs nouveaux alliés. Les Celtes • 
furent vaincus dans une jpremière ba- 



Digitized 



byGoogk 



Peuplés i^ïbues be là France. ^o5 
taille^ et laissèrent vingt mille hommes 
sur la plaûe.' Bituitiis roi des Arvemes j 
loin d^être abattu par cet ëchec^ ras- 
semble-'- de nbuTelles troupes^ et oppose 
une armée immense Wx ennemis de la 
Celtique* H fut^ vaincu, de nouveau et 
perdu saiis* ressource. SM;1 en faut croii^e 
Stràbon-9 deux icent mille hommes pé^ 
rirent: dan»^ cette bataillp (l). 

Cne/ Domitius ABnobarbus et Fabius 
Maximus qui remportèrent ces deux vic- 
toires^;^: firent alors ce que les i Romains 
n'avôiçnt jamais «fait auparavant. Ils éle* 
vèrent* sur les terres nàes vaincus un 
ffidnumexit^de pierres ^ arné d'mi tro-^ 
phée ^-ârmes. Fût-ce pour humilier ces 
peiLptes^-.dJÛoMT; le chef avoit méprisé, 
atvant ! la b,ataille , le -petit nombre de 
troupes vqu'on lui oppôsoit^ ou par la 
joie d^avoîr: vaincu ces deux nations cel-^ 
tiques? La conduite lodieuse que les Ro* 
fnains tinrent à* l'égard. de ce Bituitus^ 

' (i) Strab.Uv..IV..p.i&5. 
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jmniTe qu'ils :1e regardoient. Comme ùii 
^nnemi dangereux et redoutable» Ils 
employèrent ia; phis lâché * des ^^èifidies 
|ioiaT Farracfaieii de: la CeltxqueoGe chef 
maibenreux y et cpsd-sans dontè^joériteit 
de Fêtre , se rendit, kvec ràonfiance daii* 
le camp de I)ahdthm qai Vasv^jA ixlrité 
è venir traiter.avec hii de la ps^R^ Mais 
il y fut arrêt(^ p^ir. l'ordre .daLî^nérat) 
et conduit à JRtome;^^ pour œndtè copcùpte 
4lé sa conduite* : Lie aéhat a^^outâ 
cette: lâcheté f^qt y ^mit le sceAilparubQ 
nourelle infadaaii«:.:rBitui tua retenu rprisojÊi- 
nier, essuya Viffiominhe d'ikn-itriomplié ^ 
el fut' relégué' daps la \(Hle')d!tA.lhei Oto 
fit plus 9 le séiDiai) fit^artêlejÈ iNr^fiôDadiiite 
{Bon fils à Rome y sousi préteKt^;^^ fl|j^i( 
donner una .éducÉLtîoii digrie ..îde son 
rang* JSI les historiens « icoria^aociiQUBS 
apprennent eux-mêmes dev t&3ies upecfi^ 
dies dîe la part de leur nation:^ q^e^ncr 
^iaiûhs^nous pas ^. si les Q9ltes;.\aY€âejS2t 
^u des-hist^r ien s ? Et les Romains^ don-« 
noient aux Celtes<.le nioni. de.ftarhareJB ! 
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Mais pourquoi les Celtes conduits 
par un chef courageux y si supérieure 
«1 nombre 9 ne peuvent-ils j^us vaincre 
cliejs eux une petite armée romaines ^ 
eux qui avoient ^ souvent renversé des 
légions ^ et porté la jdamme aux pieds 
du capitole? Ëst-^ce unii^uement à la 
«npëriorité de la discipline de leurs 
ennemis^ qu'il faut attribuer ce chan- 
gement? Nous' allons voir des hordes 
de Cimbres et de Teutons, bien moins 
disciplinées 9 encore battre des légion* 
et les mettre &i fuite sur le territ<Hre de 
la république^ et quand les. Romains 
auront conquis toute la Celtique, noua 
les verrons repousses par les hordes in- 
disciplinées j mais libres ,dèa peuples de 
la Germanie. Je Pai àéjk dit^ c'est à hé 
violation des pincip» sac*ls dte la so- 
ciété -civile cbiez l'es peuples sknpies ef 
igiMKFans y c'est à la destntctJorif de Vê* 
gâiité, à Paffoiblissemettt d*^ la liberté, 
quNll faut attribut»" ee ft^Jèsfe èhaaige-^ 
ment, iies^ ckef^ t ^^** ^^^ expédi^on ,■ 
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ne rentroient plus comme autrefois 
4ans la classe des citoyens j ils domi^ 
noient dans la paix comme dans la 
guerre , préférant leurs passions aux in- 
térêts de la république. Le peuple ne 
combattoit plus pour sa liberté , mais 
une grande partie seulement pour sa vie j 
souvent la fuite* leur épargnoitla mortj 
pour un. grand nombre ^ c'étoit assez. 
Ce que Phîstoire noiis apprend du 
père de ce Bituitus roi des Arvemes , 
peut faire juger de l'état de la nation 
qui lui étoit soumise.' Ce prince nommé. 
JL^érius ^ possédoit de grandes richesses , 
et mettoit sa gloire et soô plaisir dans 
des profusions de toute espèce. Quel- 
quefois monté sur un char^ il se fai- 
soit traîner au milieu de ses amis ou 
compagnons d'armes^ et leur jetoit à 
pleines mains des poignées de pièces 
d'ôr et d'argent qu'ils ramassoient. 
Que pouyôit être un peuple^ gouverné^ 
dans ces tems , par un tel roi ^ et qui 
avoit de teU^amis. Les profusions d'un 

monarque 
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monarque sont la marque certaine de la 
misère et de Pavîlissement du peuple. 
Les Arvernîens dévoient être vaincus. 
II n'y a de vrais guerriers que les citoyens, 
et de vrais citoyens que les hommes 
libres. 

Mais il étoît libre sans doute , le pe- 
tit peuple des Alpes ^ que L. Marcius 
attaqua deux ans après. Entouré par les 
troupes romaines j et se voyant hors 
d'état de résister ^ les hommes arra- 
chèrent leurs femmes et leurs enfans à 
l'ignominie de l'esclavage en leur don- 
nant la mortj ils s'y arrachèrent eux- 
mêmes en se précipitant dans les îBam- 
mes. Ceux qui, surpris par l'ennemi, 
n'eurent pas le tems d'achever l'exécu- 
tion da ce dessein , se percèrent de 
leur épée^ ou refusèrent de prendre la 
xaoindre nourriture (1). Il ne resta pas 
un enfant qui préférât la servitude à la 



(1) Oros. 1. V. c. i4* 
2})^. L Q 
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•;u>rt. Et les Salîens s'étoîent laissé 
\cmlrç comme de vîlà troupeaux! et les 
Arvernîens avoîent pris la fuîte à la 
vue des éléphans ! et Bîtuîtus avoît sur- 
vécu à rîgnomînîe d'un tridmpiie ! 
Quelle différence entre ces peuples ! 
Jeut-on méconnoîtte ceuj: qui avoîent 
conservé eîi entier le trésor inestimable 
de là liberté ? 

Lès Romains la cônnoîssoîènt cette 
différence. Ils suîvoiént de Pteil les pro- 
grès de la corruption j quelquefois elle 
leur facilitoit coup sMt cotip , là conquête 
de plusieurs peuples considérables de la 
Celtique j mais ils n'attaquoiettt jamais 
que de^loin en loin, lés petits peuples 
libres qui vivoiént dans les montagnes, 
et communément îa rusé et la trathison 
avoîent plus de part à leur Victoire, que 
la supériorité du nombre et di?Qoùrage. 
Plusieurs de ces peuples subsistèrent 
jusqu'au règne d'Auguste, lorsque la 
Celtique entière obéissoit depuis long- 
jiems aux Romains 5 ils furent plutôt 
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ëtoùffës sous leurs coiiquêtes^ que vain- 
cus par leurs armes^ 

Des pays conquis dans la Celtique^ 
se forma une province Romaine, au 
midi de cette contrée (i). Une nouvelle 
lonie établie à N arboane ^ en fut ia ca- 
pitale. Tous les. peupieç qui habitpient 
ce que' l'on appelott naguères la Pro- 
vence^ le Dauphiué^ la S*voîe»et le 
Languedoc y étoient sujets ou ^liés des 
Romams. Les ArvernieUB repoussés yer^ 
le nord , étoient séparés et défendus paç 
les Cévènes. Les Tolosâtes situées sur le 
bord de la Garonne , portoient le joug 
sous le nom d^alliés. Cette province fut 
courbée $ous l'esclavage le" plus '^dur; 
Les habltans perdirent leurs terres ? leurs 
lois j leur liberté ^ il ne leur resta que 
la vie pour sentir J'ex^cès de leurs 
maux (*). > . 

Mais tandis que , leâ. Romains ^ éten^. 

r 
* ■ ' , t> r ■■ ' ■ ; '■ ■ ■ ' ■ I ^y * f\ 

(i) An. deïl. 63^. > ^' ; 

il) Ces- de BeU. Gall. 1. VII. c 77. . 

O X 
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doîent leur joug sur une partie de la 
Celtique ^ des peuplades immenses sorr 
tîes du' fond de la Germanie , sous les 
noms de Cimbres et de Teutons ^ pé- 
hétroient dans le midi de l'Europe , 
cherchant de nouvelles habitations^ ra- 
vageant tout sur leur passage j se gros- 
i^lssant dans leuT marche de plusieurs 
peuples nouveaux ^ et répandant au 
loin la terreur et 1 -effroi. Ils^ demandent 
ides terres aux Romains j le S^nat leur 
en- refuse ^ et leur oppose dans le No- 
riqitë une armée qui fut bientôt vain- 
cue et mise en fuite. Ils s'avancent 
eiisuite du côté de l'occident j passent 
Je- Rhin , entrent dans la. Celtique y 
«^allient avec les Belges qu'ils ne 
peuvent vaincre'^ et font pendant 
quatre ans aux Celtes indépendp^ns , une 
guerre terrible, où l'on vit encore à 
qùeltes extrémités afïreuses peuvent se 
porter- des peuples libres qui com- 
battent pour leurs foyers. Les Celtes , 
forcés de céder au liombre et à la force , 
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se renferment dons leurs villes j et pour 
repousser la famine qui les livroit à 
leurs ennemis^ ils égorgent ceux que 
Page empêche de combattre 9 et font 
servir leurs corps à la nourriture des 
çomhattans (i). 

Après avoir désolé le nord et l'occi- 
dent de la Celtique^ les Cimbres s'a- 
vancent dans la province romaine ^ 
battent toutes lés armées qui veulent la 
défejidre j et la ravagent dans toute son 
étendue ; mais au lieu de passer ensuite 
en Italie où la terreur des Romains 
Vaincus sembloit les a;^peler5i ils firan- 
ekissent les Pyrénées , et s'avancent dans 
les Espagnes ^ d'où les Celtibériens les 
repoussent,. 

Cependant Marins à la tête d'une 
armée nombreuse est envoyé dans la 
province (2) pour s'opposer à- leur re- 
tour. Ils reviennent en effet ^ résolus 



(r) Ces. comm. 1. VII. c. jj^ 
(2> Fk>r. 1. III. c. 3. 

O 3 
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de passer les Alpes j et de marclier droit 
à Rome. Marîus avoit eu le tems de 
préparer ses troupes. Il s'enferme avec 
elles dans un camp très-fort entre lé 
Rhône et Flsère. Là se laissant atta- 
quer par les Cimbres qui ne pouvoient 
le forcer, ses soldats s'accoutumèrent à 
la vue de ces étranges ennemis^ dont 
les tailles gigantesques, les armes ex- 
traordinaires y les hurlemens afPreux 
avoient contribué autant que tout le reste 
à effrayer les Romains } et lorsque les 
Cimbres ne pouvant Pattirer hors de sei 
retranchemens , prennent le parti de 
regagner la Germanie , pour entrer de-là 
en Italie par le Trentin , il les suit avec 
son armée, les atteint à Aix, et rem- 
porte sur eux uine victoire cconplette. 
Le reste fut détruit ou dispersé peu 
après sur les bords de FAdige , au-delà 
duquel ils avaient: repoussé Gatulus» 
Marins eut le tems de voler au secours 
de ce dernier. Les Cimbres éprouvèrent 
une seconde défaite.^ après laqiieile on 
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•ne les voit plus reparoître armés. Le 
plus grand nombre périt par le fer de^ 
Homaiixs , d'autres de leui;s propres 
mains 9 poussés par le désespoir j d'au- 
tres enfin des m^ins de leurs femmes 
et de leujrs mère$ qui perçoient les 
fuyards, étoufFoient leurs enfans entre 
leurs bras , les écrasoient sous les roues 
de leurs chars , et finis$oient par se don- 
ner la mort. 

Pendant ces guerrjes y plusieurs Celtes- 
romains qui , sHls eussent été libres, 
n'auroient vu dans les Ciœbres que des- 
ennemis redoutables , les regardèrent 
comme des amis qui leur apportoient 
la vengeance. Les Tolosates qui avoient 
reçu une garnison romaine , la massa- . 
crèren^ et se joignirent àlix Cimbres (i). ^ 
Les Saliens et les Liguriens vexés par 
une multitude de tyrans subalternes 
qui les pUloient et les accablaient au , 
nom du sénat, tandis que le sénat se 

(i) Oros. 1. V. c. i5« 

04 
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fai^oit un jeu de leurs ^plaintes ^ ten- 
tèrent alors de secouer le joug. Après ces 
guerres , lorsque les factions déchirèrent 
la république, plusieurs peuples qui 
habitoient sur les bords du Rhône, 
prirent le parti de Sertorius. Ils furent 
réduits par Pompée, qui les dépouilla 
d'une partie de leurs terres* 

Au milieu de ces affreux désordres , 
la tyrannie augmenta dans ^es Gaules, 
augmenta dans les provinces, et pro- 
duisit chez les peuples l'impatience et 
Tinsurrection. Jusqu'à César^ la Celtique 
Romaine fut dans im état presque conti- 
nuel de fermentation et d'insurgence. 

Les concussions de M. Fonteius dans 
cette province n'ont pas été effacées par 
l'éloquence de Ciceron son défenseur (i). 
Les tyrans s'y succédèrent. Chacun d'eux 
avide de proie , imaginoit de nouvelles 
rapines* Ils poussèrent les horreurs du 



(i) Cicer. pro Font. 
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brigandage jusqu'à forger des testa- 
miens , faire périr les pupilles 9 et s^as- 
socîer à des scélérats pour partager les 
fruits de leurs crimes (1). 

Dans le tems de la conjuration de 
Catilina , nous voyons, à Rome les dé- 
putés des AUobroges se plaindre que 
leur H^isère est au comble j et qu'ils se 
trouvent réduits à voir vendre en escla- 
vage leurs femmes et leurs enfans , pour 
assouvir l'avidité des fermiers de la ré- 
répubïîque. Dans cette circonstance ^ ils 
acquirent cependant de grands droits à 
un traitement plus doux 5 car ils dévoi- 
lèrent la conjuration de Catilina, dans 
laquelle on avoit voulu les faire entrer, 
et fournirent contre les coupables des 
preuves sans réplique. Ils ne furent point 
soulagés sans doute ,^ car deux ans après 
ils prirent encore les armes contre lés 
tyrans. Les armées romaines furent re- 
poussées et battues j mais enfin les AUo- 

(1) Cicer. de Harusp. resp. 
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broges furent vaincus j et iféduits au 
point, de ne pouvoir faire de long-tem» 
de pareilles tentatives ( i ). 

Tandis que la Celtique méridionale 
réduite en province romaine, gémissoit 
fious le' joug ou se révoltoit contre ses 
tyrans, le reste de cette contrée étoit 
expQsée à d'autres malheurs. 

Les Celtes n'étoient plus ce peuple 
belliqueux qui faisoit trembler tous ses 
voisins. Le despotisme de Rome qui 
ilétriâsoit les âmes au midi de la Cel- 
tique, s'avançoit au milieu de cette 
contrée, sous le masque moins hideux 
des alliances, précédé \le la corruption 
qui lui préparoit les voies. 

Marseille en enseignant à ces peuples 
l'agriculture qui les attachoit au sol , 
leur foumissoit en même tems des bijoux 
d'or et d'argent, des objets de délices^ 
tous les attraits corrupteurs du luxe (2) ;, 

(1) An. 692. 

(p) Diod. de Sic. 1. VI. c» 9* 
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favorisant peut-être mieux ainsi Fam- 
bition de Rome son amie , que par les 
services directs qu'elle lui rendoit, et 
les avis secrets qu'elle lui faisoit passer. 
Rome et Marseille s'étoient soutenues 
jusqu'alors avec leur luxe j la première 
parce que la source venoit de ses con- 
quêtes, la seconde parce que le luxe 
même étoit la source de sa prospérité j 
l'une et l'autre parce que la législation 
aVpît 8uî\i d'un pas égal la marche des 
mœurs, et que la digue avoit changé 
de place ou de forme, selon les nou- 
velles routes que s'étoit frayées le tor- 
rent. Les Celtes au contraire, com- 
mençant à peine à cultiver les terres , 
Ignorant le commerce qui enrichit, avides 
de marchandises étrangères^ ne pouvant 
en acquérir que par di^s échanges désa- 
vantageux , prodiguôierit des biens réels 
pour des richesses d'opinion , et s'ap- 
pauvrissoient pour des jouissances su- 
perflues , sans rien faire pour augmenter 
l'abondance des sources, ou pour en 
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xéparer Pépuîsement. A ces prîncîpes 
d'afibiblissement et de corruption, se 
joignoit encore cet esprit remuant et fax> 
tieux dont nous avons vu les causes 5 
esprit plus irrité que jamais entre la 
puissance des Romains au midi, et les 
hordes belliqueuses du nord^ que les 
Celtes ne regardoient plus qu^en trem- 
blant. Et au milieu de ces vices des- 
tructeurs^ une législation barbare fon- 
dée^ sur les anciennes mœurs, étrangère 
aux nouvelles 9 découlant de la source 
impure de la superstition ,, n'ordonnant 
que par l'organe du fanatisme , ne sou- 
mettant que par l'empire de l'ignorance ! 
Les victoires des Romains sur les Ar- 
vemiens , et leur alliance avec}es£duens 
leurs ennemis, loin de détruire les ri- 
valités sanglantes des peuples 'de la 
Celtique , en augmentèrent l'activité et 
les fureurs. Les Arvemiens forcés de voir 
prendre aux Eduens une supériorité qui 
venoitdeleur être arrachée, méditoient 
des vengeances. Les Séquaniens avoient 
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vu au milieu d^eux s^élever un de leurs 
nobles 9 nommé Catamantalède, usurr 
per le pouvoir souverain ^ et , soutenu 
de Pamitië des Romains ^ exercer im- 
punément la tyrannie pendjànt plusieurs 
années (i). Parvenus enfin k secouer ce 
joug , ils partagèrent les ressentimens des 
Arverniens contre Rome , et s'allièrent 
avec eux pouf résister à cette ennemiQ 
commune 9 et aux «peuples celtjes qu'elle 
excitoit. à. les opprimer. Trop foibles 
encore pour y parvenir^ ils implorèrent 
au-delà du Rhin de nouveaiix secours, 
et appelèrent dans la Celtique les hordes 
de ces contrées y non moins dangereuses 
que les légipijs romaines. : 

Alors on appeloit germaine les peuples 
qui s'étendoient au nord. dqpUis la riva 
dToité du Rhin. Le luxe et les arts 4^ 
midi: leur étoient inconnus, et: ils 
avoîent repris sur. les -Celtes la supé* 
rîorité de force et ;de courage . qji^ 



(i) Ces. deb^U. GaU, L 3. 
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ceux -ci possédoient auparavant. ( i )* 
Uniquement adonnés à la cbassç et à 
la guerre ^ ils, m^prisoîent* l'agriculture , 
parce qu'elle détourne / de la guerre, 
produit les richesses qui amollissent , la 
cupidité d'où naissent les dissentions, 
l'opulence qui détruit l'égalité. Des 
peaux de bêtes jetées sur leurs^ Corps à 
demi-nus , étoient leur vêtement et leur 
jpanire , des cabanes ou des tentes leurs 
habitations y le lait , le fromage et la 
chair leur nourriture. Les terres où 
ils faisoîeiït^ paître leutsi troupeaux , ou 
qu'ils cultitôient par nécessité, «'étoienft 
point séparées par des bornî^. , et ils en 
changeoient tous les ans y pour préve** 
tiîr la vie ^^édentâîre jet l'amour des 
commoditéis. Leur unique vertu étbit la 
force, leur unique gloire lia,' victoire .et 
le brigandage. Ils sexprbcuroient la pfe- 
lîiière par une vie dure • et une chas«' 
îèké sévère j ils se formoient' à la seconde 



(i) Ces. de beU. GaU. VI. :^. 
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par des exercices continuels ^ par des 
<;hasses diffîciles et dangereuses. C'étoit 
une honte de. céder ayant vingt ans au 
désir impérieux de Famourj c'^toit une- 
honte de travailler j c'étoit une gloire, 
d'exercer le vol et le brigandage chez 
les peuples voisins. Des hommes cou* 
rageux ne dévoient satisfaire leurs be- 
soins qu'aux ^ dépens des foibles ; tout 
appartenoit au plus fort. Libres pen- 
drait la paix 9 ils se soumettoient à un^^ 
ohef pour la guerre j et lui restoient 
fidèles à la mort et à la yîe (i). 

Parmi ces peuples voisins des Celtes ^ 

mm i ■ ■ » t ■ t » ' ' I l 'Il 

(r) César., de belL GalL. VI, 21, 22, 28^ 
Cette peinture que César fait des Germains; 
ne doit pas êtrfe appliquée à la nation eiltière. 
Il ne connoîssoit que les peuplades des fron- 
tières de la Germanie. Les peuplades de Ger- 
mains, se poi;issÊ|.ht sans cesse les imes sur les 
autres^ du nord au midi, dévoient naturelle- 
ment refluer jusques sur les frontières de la^ 
/Celtique cultivée! Les terres des Celteë oF- 
froient un appât continuel et une proie nou- 
velle aux hordes qui se trouvoienç repoussées 
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un chef nommé Arîovîste ^ avoît acquis 
un gcand nom par ses exploits ^ et la jeu- 
nesse de plusieurs contrées s'étoit atta- 
chée à sa fortune. Ce fut lui que les 
Arvemiens et les Séquaniens appelèrent 
à leur secours. L'eSpoir d'un riche butin 
sur des terres cultivées Pamena promp- 
tement dans la Celtique. Les Eduens 
fiirent vaincus, abaissés j obligés de 
donner des otages aux Séquaniens, de. 
renoncer aux secours des Romains, et 
de se soumettre à leurs rivaux. Arîo- 



jtisques là. Sans cesse harcelées dans leur pa- 
trie, elles durent se jeter surjà Celtique , pour 
y piller des subsistances , d'abord par néces- 
sité, puis par habitude. Ces hordes durent 
donc contracter nécessairement l'habitude de 
la guerre et du brigandage, par les mêmes 
causes qui avoîent produit les mêmes effets 
chez les Celtes de l'Italie et de la Celtique j 
et par une suite de ces causes et de leur situa- 
tion , elles dévoient tendre sans cesse à s'éta- 
blir dans la Celtique^ et à eh faire un joiu: la 
conquête j ce qui arriva à la fin. * 

viste 
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• 

viste se paya de ses peines ^ çn s'em- 
parant d^une partie des terres des vain- 
queurs et des vaincus , et il s'y ' établit 
avec les siens. Bientôt des fotiles de 
Germains attirés par ces succès ^ com- 
mencèrent à passer le Rhin pour en 
partager les fruits* Arioyiste les rece- 
voit, et forçoit chaque fois les Celtes à 
leur donner de nouvelles terres. 

Alors les Celtes sentirent leur împru- 
deuut; ^ ©^ ^v^nliir^xit ]a réparer. Il étoit 
trop tard. En vain ils se liguèrent contre 
Arioviste pour le chasser de leur pays j 
il les vainquit dans une grande; ba- 
taille (i), prit 'en otage les principaux, 
d'entre eux ^ les faisoit périr, à la 
taoindre résistance j et continuôit à faci- 
liter dans la Celtique les migrations et 
les établissemens de ses Germains^ 

Affermi dans ces contrées^ les Ro- 
mains seuls pouvoîent ébranler sa puis- 
sance. Il osa leur envoyer des ambas- 
^ . - ' — ^ ■- . - . . . ^ ■ . 

(i) A. 683, V • 

Tome. L P 
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sadeurs pour demander leur amitié et le 
titre de roi. César , cet homme ambi- 
tieux qui méditoit depuis long-tems l'as- 
servissement de^sa patrie, étoit alors 
consul j il accueillit ses demandes 
comme un moyen d'augmenter les divi-^ 
sions de la Celtique que ses projets 
avoient marquée j et cet Arioviste qui 
avoit forcé les Eduens à renoncer aux 
secours des Romains j cet Arioviste qui 

opprimoit et d^poulHolr "ces mêmes 

Eduens 9 les seuls Celtes que ]^s Ro- 
mains appelassent leurs frères (i) j reçut 
du sénat de Rome les titres ^d'ami et 
de roi y avec des présens considé- 
rables (a). 

Tant d'oppressions et de perfidie abat- 
tirent entièrement les Celtes. Devenus le 
jouet de leurs ennemis et de leurs amis^ 
ils offroient à tous une proie facile y et 
sembloient n'avoir plus pour eux que le 

(i) Tacit. Ann. 1. XI. c. a5. 
(2) Ces. de bell. GaU. I. 35. 
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triste espoir de changer d'esclavage et de 
tyrans. La féroce ambition des nobles ^ re- 
tenue dans Fintérieur de la Celtique , 
machînoit des complots de tyrannie ^ et 
cherchoit au-dehors des ennemis à la 
patrie ^ qui voulussent concourir à sa 
ruine , pour en partager la domination 
et les dépouilles. C'est ainsi qu'un 
Dumnorix ^ noble de la cité des Eduens y 
s'étoit emparé à bas prix de la ferme de 
tous les revenus publics y eoaas&oit par ce 
moyen de grandes sommes ^ s'en ser- 
voit pour gagner le peuple de sa cité 
et des cités voisines, entretenoit à ses 
dépens des troupes considérables de ca- 
valiers qui l'entouroient 'sans cesse , fai- 
soit taire les lois et les magistrats ^ 
faisoit trembler^tous ceux qui auroient 
songé à s'opposer à ses volontés, n'at- 
tendant qu'une occasion pour livrer la 
Celtique à des hordes étrangères (1). 
C'est ainsi que dans la même cité le 

*■' ■ I I I ^ . Il »W II I . I II I I ,11 , , 1^— .1 Ml... I t 

(1) Ces. de bell. Gall. I. i8. 

P a 
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druide Divitîàc y frère de ce dernier ^ 
après avoir appelé le premier les Ro- 
mains dans la Celtique indépendante j 
trahissoit sa patrie par un lâche atta- 
chement pour ces avides conquérans (i) , 
et dans la suite leur en facilita la con- 
quête par toutes sortes de. voies et de 
moyens. C'est ainsi que chez les Car- 
nutes ^asget dont les ancêtres avoient 
usurpé et perdu la tyrannie , l^a racheta 
de César ^uxrrdépëns de sa patrie j et en 
servant le Romain dans toutes ses 
guerres (2). 

De ces horribles dispositions naquît 
enfin upe conjuration des nobles contre 
les cités j qui livra la Celtique entière au 



(1) I6ici. I. 19. 

(2) Erat Î7t Carnutihus summo loco natus 
Tasgetius ; cujus majores in sua civitatê re^ 

gnum obtinuerant. Huic César pro ejus virtutc 
'atque in se benevolentia^ quod in omnibus 
bellis singulari ejus operafuerat usuSy majo- 
rutn locum restituerai* Ces. de bell. Gall.V. 35» 



Digitized 



byGoogk 



Peuples libres 3>e la Frakce. 229 

fer destructeur des Romains , couvrît ses 
campagnes de sang et de carnage y exter- 
mina la plus grande partie des liabi- 
tans y et appesantit sur le reste un nou- 
veau joug , sans les délivrer de Fancîen. 

Av^int que d'offrir le tableau de cette 
guerre, jettons un coup-d'œil sur Pétat 
de la Celtique. Les Celtes oWigés de se 
fixer, s'étoient trouvés naturellement dis- . 
tîngués en plusieurs cantons ou tribus 
(/^og-i). Chaque canton étolt composé de 
quelques familles j un peuple dfe plu- 
sieurs cantons. Tous les citoyens d'un 
peuple formoient ce qu'on appeloit une 
cité. Dans le bouleversement des peu- 
plades j plusieurs peuples s'^étoient na- 
turellement réunis ensemble pour en 
polisser ou repousser d'autres j cette réu- 
nion de plusieurs peuples forma ce qu'on 
appeloit une nation. 

Au moment dont nous parlons, la ^ 
Celtique étoit divisée en quatre parties. . 
La première au midi, soumise aux 
Homaîns , étoit désignée sous le nom 

P3 
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de Province romaine, ou /simplement 
Province. La Garonne à Poccident , les 
Pyrénées et la Méditerranée au midi, 
les Alpes à Porient, le Rhône et les 
Cévennes au nord , formoient les bornes 
de la Province. 

Trois nations dififérentes habîtoient 
la Celtique indépendante. Au midi les 
Aquitains , entre la Garonne et les Py- 
rénées j au nord les Belges ^ depuis la 
Seine et la Mtcrne Jusqu'au* Rhin j entre 
ces deux nations^ les Celtes proprement 
dits. Cette division subsistoit sans doute, 
depuis Pirruption des Ciiubres dans la 
Celtique. Il est probable que les anciens 
habitans du nord de la Celtique ^ exposés 
au premier choc , furent repoussés par 
les Cimmériens, et que ne trouvant 
point d'issue au midi ^. ils passèrent le 
canal et se retirèrent dans les iles bri- 
tanniqiies , laissant leurs terres aux Cim- 
mériens , dont une partie s'y établit , et 
forma les Belges. Tandis que les autres 
trouvant à s'étendre dans le reste de la 
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Celtique, n^en chassèrent pas tous les 
habitans , et se mêlèreht avec eux , sana 
leur faire perdre leur nom. Les Aqui- 
tains j que l'on croit les Ibériens de Stra- 
bon 7 auront aussi ëprduvë le contre-coup 
de ces migrations y sans être obligés de 
quitter leurs anciennes demeures. 

Ces trois nations étoient composées de 
trois à quatre cents peuples. Marseille 
avoit commencé à répandre autour d'elle 
la civilisation^ Tagriculture et le com- 
merce. Les Roumains achevèrent de ci- 
viliser leur province celtique. L'agricul- 
ture s'étoit étendue jusqu'au noi-d. Le 
commerce avoit fait moins de progrès. 

Les divers peuples de la Celtique 
avoient des gouvememens différens. La 
monarchie , l'aristocratie et la démo- 
cratie s'y .trouvoient modifiées ou com- 
binées de plusieurs manières diverses. 
La liberté régnoit au nord , elle se per- 
doit de plus en plus en approchant de 
la Province romaine. 

Presque par-tout des factions de princes 

P4 



Digitized 



byGoogk 



^32 Histoire des premiers 

ou nobles , s'efForçoient de la dé- 
truire. Les prêtres, sous le nom de 
druides , maîtres des peuples par la 
superstition , contenoîent , réprimoient 
ou enflammoîent à leur gré les factions. 
Les Romains suivoient de l'œil les di- 
visions , et ne négligeoient rien pour les 
disposer à leur avantage. César sut en 
profiter habilement, comme nous allons 
le voir dans le livre suivant j ses intrigues 
le servirent autant et plus peut-être, que 
ses talens militaires et le courage de 
ses soldats. 



Fin du premier livre ^ 
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^"^^m ^ Il ^ 111 m un m 

LIVRE SECOND. 
César fait Ici, conquête de la Celtique. 

JLjîttre le. Mont- Jura, le Rhîn , le 
lac Léman et le Rhône , vivoient , les 
Helvétiens , qui faisoîent partie des 
Celtes. Comme eux ils s'ëtoient sou- 
vent rassemblés autour de quelques 
chefs aventuriers, et mêlés avec les 
hordes qui avoient porté chez les autres 
nations la dévastation et le brigandage. 
Voisins des Germains avec lesquels ils 
étoient continuellement en guerre , leur 
ardeur belliqueuse avoit eu un aliment 
continuel , jusqu'à ce qu'enfin forcés de 
céder à ces terribles ennemis , ils se 
trouvèrent resserrés entre des bornes 
étroites qui leur commandoient le repos. 
Cette compression eut chez les Helvétiens 
les mêmes effets que chez les Celtes. 
Les nobles ne purent vivre lés égaux 
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l'autre composé des parens ^ des amis et 
des clîens du conspirateur, qui voûloît 
le soustraire y par la force , à ce juge- 
ment. Le parti des coutumes Pemporta j 
et il paroît qu'Orgétorîx n'auroit pas 
échappé à la peine qu'il méritoit , s'il ne 
fût mort pendant ces troubles. On crnt 
même généralement qu'il s'étoit fait périr 
lui-même pour l'éviter. ^ 

Mais les nobles qui^ cpii±rîbu4reiit sans 
doute à perdre celui d'entre eux qui 
vouloit usurper seul le pouvoir suprême y 
ou qui peut-être même furent seuls cause 
de sa perte, n'en suivirent pas moins 
l'exécution du projet qui sacrifioit la 
nation entière à leur féroce ambition. 
Tout étant- pré{)aré pour l'expédition , 
les Helvétien« se disposent à partir , et 
pour éteindre tout espoir de retour, ils 
brûlent leurs villes , leurs villages , et 
jusqu'aux^provisions qu'ils ne pouvoient 
emporter (i). On sent par-là combien les 

(i) Ces- de belL Gall. 1. 1. c. 2.^ 3> 4^ 5^ 
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nobles redoutoient alors le goût naissant 
de la vie sédentaire et agricole ^ qui con- 
trârioit leurs fureuj^ vagabondes j on 
voit un exemple de leurs premiers efforts 
pour détourner les peuples de la civilisa- 
tion , ou les en arracher , lorsque la force 
de l'habitude commençoit à les y attacher. 
Les Helvétiens partirent avec plusieurs 
peuples voisins qu'ils avoient entraînés 
dans leur projet. Ils commencent par 
ravager les terre» des Allobroges, et se 
préparent à entrer dans la province ro-s 
maine. César qui venoit d'être nommé 
gouverneur de la Gaule cisalpine et de 
la Province ^ leur en ôte tous les moyens, 
flnfîn l'éduen Dumnorix profita de son, 
autorité chez les Séquaniens ^ pour obte- 
nir secrètement le passage des Helvétiens 
par leurs terres. Les Helvétiens à peine 
e.ntrés dans la Celtique , ravagent les 
terres des Edu.ens9 assiègent les villes, 
emmènent les hommes en esclavage. Les 
peuples effrayés ont recours à César -^ et 
lui demandent des secours. Ce général 
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marche contre les Helvétiens j surprend 
une grande partie de leur armée qui 
venoit de passer la^ Saône , en tue un 
grand nombre j et met le reste en fuite. 
Upe autre défaite les force à demander 
la paix. Il n'en restoît plus qu^ cent 
dix mille, de trois cent sôixante-lmit 
mille qui étoient sortis de leur pays, 
en comptant les vieillards , les femmes 
et les enfans. César les renvoya dans le 
pays qu'ils avoîent quitté , afin de mettre 
une barrière entre la Germanie et les 
possessions romaines (i). 

Nous venons de voir la cité agricole 
des Helvétiens renversée , et deux cent 
cinquante-huit mille hommes , plus des 
deu:^ tiers d'une nation , exterminés par 
les suites affreuses de l'ambition et de 
la perfidie de leurs nobles j suivons main- 
tenant les nobles ^de la Celtique , et nous 
les verrons achever également la ruine 
et l'avilissement de leur patrie. 
^ ' - ■ - - ' 

^ (i) Ces. debell.Gall. I. a8. 
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César brûloit du désir de se mêler des 
affaires de la Celtique , et il parôît quHI 
avoit tout disposé pour en faire naître 
les occasions. Après la guerre des Hel- 
vétiens~, des nobles de pres<|ûe toutes 
les cités de la Celtique, se rendent auprès 
de lui, pour le féliciter sur sa victoire^ 
et le remercier d'avoir sauvé la Celtique. 
Ils poussent la bassesse et la flatterie jus- 
qu'à lui demander la permiission de tenir 
une assemblée générale ,. pour délibérer 
\en commun sut quelques demandes 
qu'ils vouloient lui faire (i)y II, suffit dô 
réfléchir sur les dispositions et la con- 
duite de ces nobles : de considérer la 
soif de la tyrannie qui les dévoroit ^ 
l'appât que leur ofifroient les. Romains , 
en accordapt leur amitié aux tyrans de 
leurs concitoyens, et en les soutenant 
dans leurs usurpations , pour sentir que 
la plupart d'entre eux étoîent enchaînés 
aux desseins du Romain , et avoietit maf-* 

(i) Ces* 4^ bell. Gali. I. 3o4 
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chandé avec lui la liberté de leur pa- 
trie. On sait d'ailleurs que César em- 
ployoit aU besoin les ruses et les intrigues 
pour parvenir à ses desseins , et si la 
prudence Va engagé à jetter dans ses 
commentaire^ un voile sur les vrais res- 
sorts de cette guerre ^ Pamour propre Pa 
poussé à n'oublier aucun fait propre à 
les faire connottre (i). 

Bientôt les nobles des cités reviennent 



(i) Asinius-PoUion auteur contemporain de' 
César et qui étoit.comme lui, capitaine, histo- 
rien et orateur ; lui a reproché d'avoir souvent 
déguisé là vérité , dans ses commentaires. Ce 
reproche doit naturellement tomber sur les 
faits qui auroient pu mettre au grand jour, 
les ruses et les intrigues qu'il employoit pour 
parvenir à la tyraniiie. F^. Dict. 3e Boy le au 
mot César. 

C'est dans cette année que Tasget noble de 
la cité des Camutes, fut mis en possession 
par César,, de la •souveraine autorité sur ses 
concitoyens, en récompense des services qu'il 
avoit rendus à cç général. Lorsque ce roi des 

auprès 
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auprès de César. Dîvitiac , souverain pon- 
tife du pays^ à qui sa place dônnoît la 
plus grande influence sur toute la Gel-* 
tique j Divitiac depuis long-^temsPhomme 
des Romains et de César , et que nous 
allons «voir jouer un des premiers rôles 
à côté du conquérant de sa patrie ^ étoit 
à la tête de l'ambassade. Ils demandent 
à César une audience secrète > et après 
Pavoir obtenue , ils se jettent aux pieds 
du Romain^ en fondant en larmes. Di- 
vitiac parle au nom de tous j il expose 

Camutes , fut tué dans une conjuration , Fan 
de Rome 699 : il étoit déjà dans la troisième 
année de. son règne. Tertiam jam hune an^ 
num regnantem , irihmici palam , multis etiam 
ex civltatè autoribus ^ inteffecerunt.Y.ZS* 
Césac ne nous dit pas ici que Tasget noble 
de la cité des Camutes, le servoit 'secrète- 
ment j mais dans un autre endroit il dit, qu'il 
âvoît rétabli ce noble dans le gouvernement 
dont avoîent joui ses ancêtres , à cause des , 
services <ju*il lui avoit rendu dans ses guerres. ' 
#^» la n^te II. p. 228v 

Tome I. Q 
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les malheurs de la Celtique depuis qu'A- 
rioviste s^est emparé d'une partie des 
terres desEduens et des Séquaniens j ilim-*- 
plore les secours de César contre ce tyran y 
et tous appuient ses discours et ses de- 
mandes par des supplications et des lar- 
mes. César les console j en promettanjt de 
les venger j et ce général voit ainsi s'ouvrir 
devant lui la brillante et funeste car- 
rière qu'il brûloit de parcourir. Tout 
favorisoit son ambition. L'intérêt de la 
république exigeoit que l'on arrêtât les 
progrès des Germains dans la Celtique; 
bientôt ils auroient menacé la province 
romaine. César parut travailler pour le 
peuple romain en travaillant pour lui- 
même. 

Arioviste, loin de consentir à une 
entrevue que César lui proposa y répon- 
dit avec hauteur. Le proconsul lui rap- 
pela les faveurs qu'il tenoit du peuple 
romain , et lui déclara qu'il eût à y re- 
noncer, s'il continuoit à faire entrer des 
Germains dans la Celtique y s'il gardoit 
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les otages qu'il avoit exigé des Eduens ^ 
qu'il leur fit la giieîrre ^ ou quelqu'autre 
mal. Arioviste brava ces menaces , fa- 
vorisa de nouvelles invasions que la pré- 
serice des armées romaines np Jui ren- 
doit quB trop nécessaires ^ et s'avança 
, lui-même contre Besançon , principale 
ville des Séquaniens. César l'y prévient , 
marche à sa rencontre , et se prépare à 
lui livrer bataille. C'est ïk qu'on vit jus- 
qu'à quel point les Celtes étoient déchus 
xde cette ancienne bravoure qui renversoît 
tous les obstacles* Des hommes dont les 
ancêtres avoient dit en face à Alexandre y 
quHh ne craignaient que la chute du 
ciel {y) y ti^embloient au seul nom de 
Germains^ lés représentoient comme des 
géans indomptables dont ils n'osoient 
soutenir la vue ^ et par ces lâches dis- 
cours semèrent une telle crainte dans 
l'ajmée romaine ^ que les soldats pleu- 
roient comme des femmes ^ s'occupoient 

I ' ■ ' ■ ' ■ ' ' - ..1 . ■ I 1 ^ • W .,11 ,1 1,1 

(1) Strab.l. VlI.p.Soa. 
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dans le camp, à faire leurs testamens^ 
croyant leur perte inéyitable j et que Cé- 
sar fut sur le point d'être abandonné 
de ses meilleurs amis. Il ranima leur cou- 
rage par ses discours ' et son exemple* 
Les Germains ftirent attaqués et vain- 
cusj' il n'en resta plus dans la Cel- 
tique. Avant la bataille , César avoit etr 
une entrevue avec Aiîoviste. Si Pon juge 
d'après le discours de. ce dernier, les 
Celtes n'avoient point à se plaindre de 
sa conduite ^y et ils ne pouvoient s'en 
prendre qu'à eux de tous les torts qu'ils 
lui reprochoient. Ils l'avoient engagé à 
passer le Rhin^ en lui fais^t les pro* 
onesses les plus avantageuses j ils lui 
avoient donné eux-mêmes les terres qu'ils 
possédoit j et les otages qu'il avoit entre 
les mains 9 et jamais il n'auroit songé à 
faire venir de nouveaux Germains à son 
secours , si les, cités ne l'y eussent £(^cé 
«n se liguant toutes contre lui^ et en 
venant l'attaquer ^ sans en avoir reçu 
aucune injure. Obligé de se défendre , 
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il avait défait toutes leurs troupes dans 
une seule bataille , imposé des tributs 
aux vaincus, selon le droit de la guerre j 
et ayant conquis , comme les Romains ^ 
Une province dans la Celtique, il la 
gpuvemoit à. son gré par des droits- sem«^ 
Blables aux leurs (i),. 

Il étoit plus aisé de combattre Ario^ 
vis te que de lui répondre. César vouloit 
absolument repousser les Germains dans 
leurs pays. Les nobles de la Celtique , 
si désespérés auparavant de voir ces Ger- 
mains occuper , sous des tentes y une par- 
tie de leurs terres^ virent tranquillenïent, 
^ prendre possession de ces mêmes terres, 
les Romains qui savoient assurer leurs 
conquêtes par des légions et des calom- 
nies , et avilir les peuples par un sys- 
tème suivi de despotisme et de tyranniev 
Loin de gémir sur ce nouveau malheur , 
ils servirent à César d'espions et de dé- 
lateurs j à force de trahirons, ils lui appla- 

(i) Ces. de bell. Gai. Uv. !• c. 3g et suiv* 
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nîrent les voies à de nouvelles guerres , 
et joignirent leurs armes aux siennes 
pour déchirer leur patrie. 

Cependant les Belges se voyoient ex- 
posés à éprouver bientôt le sort dont 
César menaçoit la Celtique. Arrivés les 
derniers des forêts de la Germanie , la 
plupart avoient conservé leurs anciennes 
mœurs j Péloîgnement de la province 
romaine les avoit préservés de la cor- 
ruption , et quelques-uns même înter- 
disoient l'entrée de leur pays aux mai> 
chandises qui pouvoîent favoriser le luxe 
ou la mollesse. Obligés de soutenir des 
guerres continuelles cohtre les hordes 
de Germains qui tentoient des incur- 
sions dans leur pays ; leur fcravoure étoît 
toujours en exercice^ et seuls de tous les 
Celtes j ils avoient repoussé les Cimbres 
de leurs frontières. Cette nation étoît 
composée au iiiidi des Rémois j des 
Soissonnois , des Bellovaques , des Vé- 
locasses et des Calètes. Ces peuples ha- 
bitoient les contrées qu'arrosent la Mame^ 
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î'Aîsne et'la Seîne. Ensuite en remon- 
tant vers le nord , on trouroît les Am- 
bîans , les Véromanduens ^ les Atré- 
bâtes , les Aduatîques y les Nerviens y les 
Morîns et les Ménapiens. Ces derniers 
vivoîent sur les bords de PEscaut. De- 
puis ce fleiive jusqu'à la Meuse et au 
B-hin, on trouvoit d'autres peuples qui 
avoient retenu jusqu'alors le nom de 
Germains. 

Loin de féliciter César sur des succès 
qui menaçoient leur liberté , les Belges 
ne virent qu'en frémissant les jprogrès de 
ses armes, et ses légions s'établir vers 
leurs frontières. La conduite des Celtes 
qui ï'avoîent favorisé leur parut odieuse 
et méprisable) et les Bellovaques , les 
plus puissans d'entre eux , alliés de 
tout tems avec les Eduens , rompirent 
aussitôt cette ancienne alliance j ne 
voulant rien de commun avec des peuples 
assez lâches pour présenter eux-mêmes 
la tête, au joug, et souffrir patiemment 
les outrages et la tyrannie des Ro- 

<24 
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mains (i).. Tous les Celtes ne partageoîenlS 
pas la bassesse de leurs perfides chefs j 
ceux qui s'étoient opposés à leurs pro- 
jets , sentirent ce qu^ils avoient à attendre 
de César , et les Belges trouvèrent en 
eux des amis prêts à les seconder. 

Une ligue formidable se forma de tous 
ces peuplés. César avait trop d'amis dans 
la Celtique , pour ne pas être instruit à 
tems de lëur$ préparatifs, A la première 
;jiouvelle, il part de PItalîe où il étoife 
alors, arrive dans la Celtique, et sur- 
prend par cette célérité les ennemis qui 
comptoient profiter de son absence* 

Les Rémois sembloient devoir tom- 
ber les premiers sous les coups du Ro- 
main irrité j mais il paroît que les Belges 
voisins des Celtes , dévoués au tyran ^ n'a- 
voient pu résister à la contagion , et par- 
tageoîent depuis long-tems leurs lâches 
sentimens. A Fapproclie de César, le^ 



(i) Ces. de bell,>^GaU. II. 14. 
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deux principaux de la cité (1]^^ Iccîus 
çtAntébrogîus vîennenule trouver, lui 
protestent qu'ils ne sont jamais entrés 
dans la ligue des autres Belges , mais 
qu'ils ont travaillé au contraire a en dé- 
tourner les Soissonnôis leurs concitoyens 
et leurs frères j et non-contens de se 
rendre à sa discrétion etnr-et leurs con- 
citoyens, ils trahissent tous les secrets 
de la ligue, et dévoilent ses. forces et 
ses mesures (a). 



(1) Ces principaux de la cité {principes ci-- 
vitatis) n'étoîent point des rois ou magistrats ; 
mais les plus puissans d'entre les nobles ; ceux 
qui par leurs richesses ou le nombre de leurs 
cliens, s'étoient fait un parti considérable , 
formoient des factions , s'arrogeoienÇ le droit 
de gouverner les peuples selon leurs caprices^ 
,et tendoient à s'emparer de la tyrannie. 

In Graecis barbaris que gentibus prin^ 
ceps y apud veteres nihil aliud est^ quant 
aliquis procerum , optimatum , nobilium. 

(2) La connoissance exacte que les Romains 
avoient de la ligue Belgique et du nombre 
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Trois cents mille hommes marchoient 
ou étoient prêts à' marcher contre les 
Romains ; César voulant diviser de si 

des troupes que chaque peuple avoît promis 
de fournir, fait assez croire qulls étoient 
entrés, ou du moins qu'ils avoient feint d'en- 
trer dans cette ligue j et cette opinion se 
confirme lorsqu'on lit dans César, que les 
Rémois ne lui envoyèrent des ambassadeurs , 
pour se rendre à lui, que parce qu'il étoit 
arrivé dans la Celtique plutôt qu'on ne Tavoît 
cru., Cependant ces embassadeurs s'excusent 
en disant qu'ils ne sont point entrés dans la 
ligue, et qu'ils ont même fait tout leur posr- 
sîble pour en détourner les Soissonnoîs. Voici 
ce me semble ce qu'on peut inférer de ce ré- 
cit, d'après la connoissance de ce qui se pas- 
soit dans la plupart des cités de la Celtique, 

Les deux nobles Iccius et Antébrogius , ga- 
gnés par les Romains, n'osoient se déclarer 
ouvertement' de peur de s'attirer la nation 
sur les bras et de révolter ceux qui lui étoient 
attachés. Ils se contentèrent au commence- 
ment de faire jouer des intrigues , travaillèrent 
en secret à grossir leur parti, et tâchèrent d'y 
faire entrer les Soissonnois. Maislorsq^ue César 
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grandes forces , chargea le fidèle Dîvîtîac 
de faire uhe diversion, en ordonnant à 

ses Eduens de ravager les terres *des 

' ( 

tombé comme la foudre ^ de l'Italie dans la 
Celtique , sembloit menacer , à la tête de ses 
légions y d'exterminer la cité , ces deux chefs 
levèrent le masque^ peignirent vivement au 
peuple la grandeur du danger, l'engagèrent 
à se rendre, se chargèrent de l'ambassade et 
vinrent exposer au général les excuses qu'ils 
s'étoient ménagées. Ces conjectures sont d'au- 
tant mieux fondées qu'elles sont conformes à 
l'esprit général qui régnoit alors dans la Cel- 
tique , à la ^nation des Rémois , au caractère 
de César, à sa conduite antérieure à l'égard 
des autres cités, à ses intérêts (ci) , aux faits 
qu'il rapporte j puisqu'elles font disparoître les 
contradictions qui sembleroient résulter de 
sa narration. César devoit compter beaucoup 
sur l'exemple des Rémois j et s'il avoit réelle- 
ment des intelligences dans 1^ cité , il est 

(a) J\ dit dans ses Commentaires, que les terres des- 
Rémois lui furent d'un grand secours pour cette guerre • 
Qui magno nohis usui ad hélium gerendum erant^ 
ccmeatus que nostros sustinehant* II. 9. 
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Bellovaques, Pour lui, il marche directe- 
tement contre Farinée des Belges, qui 
s'étoient jettes avec fureur sur le pays 
des Rémois. Il oppose à la supériorité 
du nombre, celle de ses talens et de sa 
prudence , et saisissant *un moment .fa- 
vorable j il parvient à disperser , massa- 
crer ou mettre en fuite cette grande armée. 
Cette victoire lui ouvre l'entrée du pays 
des Soissonnois , qui prennent le parti 
de se rendre. C'étoit le tour des 'Bello- 
vaques. Rassemblés dans leur ville prin- 
cipale , ils ne firent point de résistance , 
et demandèrent la paix ei# supplians. 
César ne leur fit grâce qu'à l'interces- 
sion de Divitiac , soit quil voulût se 
montrer plus sévère à l'égard de cette 
cité y parce qu'elle étoît à la tête de la 

assez natuvl qu'il ne Tait pas dit expressé- 
ment dans ses mémoires. Il étoit bien plus 
•flatteur de devoir cette soumission à la ter-' 
reur de sa présence, qu'à des intrigues et des 
trahisons. 
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ligue j soit pour afToiblir aux yeux de 
quelques-uns , l'horreur de la conduite 
de Dîvitîac^ ou pour soutenir chez 
d'autres^ une 'confiance dont il savoît si 
bien user au profit des Romains. Cette 
clémence fit impression sur les Ambîans, 
qui se rendirent aussitôt sans difficulté* 
Alors César se trouvoit sur les frontières 
des Nerviens, les plus austères et les 
plus courageux de tous les Belges j qui 
écartoîent avec soin de leur pays, le vin 
et tout ce qui pouvoit les amollir et les 
corrompre. Indignés contre les Belges 
qui s'étoîent rendus, ils déclarèrent qu'ils 
ne suivroient point ce lâche exemple y 
et qu'ils mourroîent .plutôt que de se 
Soumettre à aucune condition. Ils mou- 
rurent. Mais leur mort coûta cher au 
vainqueur. Les Atrébates «t les Vero- 
manduens s'étoient joints à eux, tous se 
jettent avec impétuosité sur les troupes 
de César , et les légions romaines , com- 
mandées p^r cet habile général, victo- 
rieuses des Helvétiens et des Germains, 
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traînant à leur suite la plupart des chefs 
de la Celtique liumUiée y furent ren- 
versées et battues par ces petits peuples 
sans discipline , sans cavalerie y sans 
places fortes , mais animés de l'enthou- 
siasme de la liberté j qui souvent anéantit 
lui seul toutes les ressources de Part, et 
auquel rien ne peut résister ^ lorsqu'il 
sait employer également ces ressources. 
La cavalerie romaine fut mise en dé- 
route^ Pinfanterie enfoncée et dispersée, 
un grand nombre périt par lé fer des 
Belges j César étoit vaincu. Des Celtes, 
les Trévjriens, envoyés à son secours, 
trouvant les ennemis dans le camp , les 
légions dispersées et ,des cadavres de 
toutes parts , ne doutent point de sa 
défaite, et retournent chez eux. Mais 
le Romain , digne d'admiration s'il eût 
fait une guerre juste, rétablit tout par 
son courage et son exemple. Il arrache 
le bouclier d'un soldat , avance à la tête 
des siens , appelle par leur nom tous 
les centurions , ranime le courage des 
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chefs et des soldats j à son exemple ils 
se précipitent sur Pennemî y et la victoire 
est aux siens. 

Arrêtons-nous un instant pour admi- 
rer la vertu de nos ancêtres. L'horreur 
d'une perte inévitable n'affoiblit point 
leur courage. La mort en abattant les 
premiers rangs , ne faisoit pas reculer les 
seconds d'un seul pas : ils comlîattoient 
fermes auprès des corps de leurs cama* 
rades ^ et entassant cadavres sur cadavres, 
ils bravoient derrière ces affreux rem- 
parts les Romains et le trépas: c'est la 
vainqueur lui-même qui leur rend ce 
glorieux témoignage. Ils furent extermi- 
nés. De soixante mille hommes capables 
de porter les armes , à peine en resta- 
t-il cinq cents. Les vieillards , les femmes 
et les enfans retirés dans un marais , ob- 
tinrent la vie de la clémence du vain- 
queur. Si tous les Celtes eussent res- 
semblé à ce petit peuple ^ les légions ro- 
maines auroient trouvé leur tombeau 
4aiis les Alpes. Mais il est bon de re- 
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marquer qu'il n'étoit point encore avili 
par le joug d'un seul. Six cents séna- 
teurs formoient le conseil de cette pe- 
tite république. Tous périrent pour la 
patrie j à l'exception de trois y trop 
foibles apparemment ou trop vieux pour 
combattre. 

Les Aduatiques accourus au secours 
des 'Nerviens j apprirent en route cette 
terrible défaite ^^etTetoumèrent dans leur 
pays. Là ils se renfermèrent dans une 
place fortifiée sur-tout par la nature , et 
résolurent de s'y défendre. Ce peuple 
descendoit des Cimbres et des Teutons 
qui avoient ravagé autrefois la Celtique y 
et qui parvenus en-deçà du Rhin , avoient 
laissé dans cet endroit, sous la garde de 
six mille hommes j les choses qu'ils ne 
pouvoient transporter aisément. Après 
plusieurs guerres contre leurs voisins , 
ils jouissoient en pai:^ de la liberté de 
vivre dans cette contrée j et partageoient 
la fortune de ses braves habitans. 

Lorsque les Romains approchèrent de 

leurs 
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leurs murailles les machines terribles 
que les Aduatiques voy oient pour lapre- 
Hiière fois j Ceux-ci sentirent le danger j 
^t eurent recours à la ruse* Ils feignirent 
de.se rendre^ jetè^rent dans les fossés 
une partie de leurs armes , cachèrent le 
reste , et ouvrirent leurs portes 5 mais au 
milieu de la nuit, croyant les Romains 
saiis défiance j ils sortent de la place j et 
les attaquent dans leur camp. César avoit 
tout prévu j quatre mille Aduatiques 
furent) tués, le reste repoussé dans là 
forteresse. Le lendemain César y rentra 
sans résiistance , et fit vendre à Pencan 
tous ceux qui s'y trouvoient , au nombre 
de cinquante-trpis mille âmes. 

Il ne restoit plus à soumettre dans 
cette contrée que les Morins et les Mé- 
napiens"; César les réserva pour un autre 
tems^ et retourna en Italie. Avant son 
départ f il eut Iq plaisir d'apprendre que 
les ^peuples maritimes de la Celtique , 
depuis la Seine jusqu'à la Loire , s'é- 
toient soumis à son lieutenant P. Cras* 

Tome L R 
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^us ^ qu'il avoît envoyé contre eux. Ainsi 
toute la Celtique se trouva sous la dé- 
pendance des Romains, à Pexception de 
r Aquitaine , et de quelques petits peuples 
^es. frontières , et cette grande conquête 
n^avoit coûté à César que deux cam- 
pagnes. En partant, Il envoya Galba 
contre quelques peuples qui gênoîent en- 
iâore le passage des Alpes , depuis le lac 
Léman jusqu'au-delà du Rhône j la plu-^ 
part furent soumis. § 

Mais dartà ces tems , il étoit plus aisé 
de faire des conquêtes que de les conser- 
ver} comme dans les îiôttes, il est plus 
aisé de lés conserver que d'en faire. 

Les Celtes dîfféroient entièrëihênt des 
Romains par le gouvernement et les lois , 
par les mœurs et les usages , par les opi- 
nions et le langage , par là religion ^ Ces 
peuples que l'orgueil des Rômaîiîs^api^fe- 
loit barbares ^ à bien des égards l'^étoiénjt 
moins qu'eux j ils l'étoient bien thokls 
que ne le sont aujourd'hui la plupart âé& 
peuples du globe , si l'on entendpar-là des 
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tosages j dfes institution^ et des lois con- 
traires à la raison et à l'humanité 5 plu- 
sieurs jouistoient encore de leur liberté j 
d'autres en conservoient quelque reste ^ 
ou du moins l'utile ressentiment de l'a* 
Voir perdue. Ceux mêmes qui , dans 
le^ cités y vitoîent entièrement sous l'eà- 
olavage f n'avoient pas étouffé le senti- 
ment <|ui la fait aimer 5 mais par un 
renversement bicarré y îl^- la voyoîent 
dans Ifl cause qui l'avoit absorbée^ danS 
la superstitio!n j el: ce^te cause funeste j 
ils l^aimoîént^ comme lu liberté même* 
Si plusieurs cités parurent favoriser les 
tlésseiiiS de Gésaï: j il lie faut poîiit en 
rejetter la kônte sur les nations entières , 
mais bien Su^ les prêtres' et tes nobles 
qui abusoîent de leut autorité sur le 
peuplé , pour le plier à leur Volonté , 
oti tjvti de concert avec les Rbmains^ 
prenoient dès mesures pour étouffer ses 
murmures ou sa résistance* L'asservisse- 
metit totale ia Celtique dissipa bien- 
tôt le pre^îge que les traîtres avoient 
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répandu sur les esprits. Ils furent abhor- 
rés, plusieurs chassés des cités ou assas- 
sinés j on ne vit les Rom^jjis qu'avec 
horreur, on ne respira que vengeance. 
t)es nobles déjà /humiliés par l'autorité 
que César avoît accordée à leurs rivaux, 
et obligés d'obéir à ceux qui .n'étoiont 
auparavant' que , leurs égaux ,. virent 
naître ces dispositions et les fomentèrent* 
Toutes les .passions se concentrèrent dans 
celle de ia liberté , ou en prirent les 
coule.urs. Le feu couvpit dans toute la 
Celtique j il: éclata bientôt. Deux* cam- 
pagnes avoient suffi pour conquérir c^te 
vaste province , sept années ^e travaux 
suffirent à peine pour la réduire. 

L'incendia, commença dans les der- 
nières contrées, soumises* Les Venètes 
répandus sur les côtes de l'Armorique, 
que nous nommons aujourd'hui la Bre- 
tagne , se repentirent de leur soumission, 
aussitôt après l'avoir faite. Ils étoient les 
peuples les plus puissans de l'Armorique^ 
avoient une navigatioi^ et un commerça 
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actif ^ envoyoîent leurs vaisseaux jusque» 
daus les îles Britanniques, et fournis- 
soient des comraodité& indispensables 
à tous ceux qui vouloient nayîgèr sur 
ces côtes. P. Crassus qui, avec une seule 
légion , les avoit effrayés et amenée^ à 
composition ^ crut pouvoir les vexer à 
«on gré. Les blés étant venus à manquer 
dans la cité des Andes , où cette légion 
avoit pris ces quartiers d^hîver, il en fît 
demander à quelques'peuples de PArmo- 
rique» Les Venètes qui étoient du nombre , 
saisirent cette occasion pour tâcher de 
secouer lejpHg. Ils retinrent les am- 
bassadeurs, de Crassus j déclarèrent qu'ils 
ne les lâcheroient point ^ qu'on ne leur 
eût renàvL leurs otages^ et engagèrent 
aussitôt tous les peuples voisins, et 
même les Morins et les Ménapiens qui 
n'étoient paa encore soumis , à faire avea 
eux cause commune contre* les Romains^ 
Crassus dissimula. Mais César averti 
de cet événement , prend les mesures, 
les plus sages et les plus promptes. II. 
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empêche les alliés de se réunir ^ fàî» 
construire des vaisseaux, avancer ima 
flotte contre Vannes.^ ville principal© 
des Yenètes , et .après beaucoup de peine& 
et de travaux j il parvient à les vaincre 
sur terre et sur mer. Le sénat de Vannes 
fut massacré , les habitans vendus à Pen-* 
can j et la ville livrée au pillage. 

Pendaiit que César et ses lieutenana 
remportoient ces victoires sur les Armo- 
riquaîns j Sabinus un autre de ses lieu-» 
tenans ^ abattoit Viridorix chef des 
Unellcs^ auxquels s'étoient joints les 
Aulerques et les Lexoviens ^ après avoir 
massacré tous leurs sénateurs, qui s'op- 
posoîent à cette guerre. Ces peuples qui 
habitoient la Normandie, furent" soumis 
de même que les Armoriquains. 

Alors César impatient d^achever la 
conquête de la Celtique j envoya Crassus: 
contre PAquitaine j et conduisit lui-, 
même une armée contre les Morîns et 
les Ménapiens. L'Aquitaine passa sous 
le joug de Rome. Mais Césg:r fut oblige 
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pour eette Ibis de renoncer à son entre- 
prise , arrêté pp.? les forêts immenses ejt 
le^ mardis iqaçcesçibleà qui serv^oieojt 
de retraite ou d'^iu^uscade aux peuples 
qu'il ftttaqupit- ^ 

Bientôt il fut forcé de retourner dans 
cette contrée. LesUsîpèties eX los Teuctère^ 
peuples Germains , chassés de leurs terres: 
p^r les Suèye? leurs voisins , avoient 
passé le Rhin ^ après avoir battu les 
MéQapiejfis qui s'étejidoient au*^delà de 
ce fleuve j et, favorisée secrè tendent par 
les Celtes, leur nombre augmentpit beau- 
^coup dans la Belgique. César leur or- 
donna de rentrer' dans leur pays. Au- 
Heu dVbéîr, ils Pattaquèreutj et Pont vit 
encore ici que les Romains devoîeut plus 
à leur tactique qu'à leur couragp. Huit 
cenjts cavaliers gsrmaîus, battireut ou mi- 
rent en fuite cinq mille cavaliers de Cé- 
sar. La honte de cette défaite étouffa tout 
sentiment d'humanité, Césat se conduisit 
dans cette occasion avec unie barbarie qui 
fait frémir, et qu'aucune politique ne sau- 

R4 
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roit justifier. Il commença par retenir des 
ambassadeurs que les ennemis lui en-» 
voyèrent j puis marchant contre eux il 
les attaque à Pimprovîste. Un grand 
nombre est tué, d'autres noyés dans le 
Rhin. Le vainqueur envoie à la pour- 
suite des fuyards j et les fait tous massa- 
crer j avec leurs femmes et leurs enfans. 
Lui-même passe le Rhin, pour suivre 
une partie des ennemis , qui s'étoient 
réfugiés chez les Sicambres. A son ap- 
proche j ces derniers s'enfuient dans leurs 
forêts y abandonnent leurs habitations et 
leurs campagnes à la fureur du Romain, 
qui fit un désert 'de tout ce pays. 

Cette conduite barbare put effrayer 
les hordes de Germains qui auroîent 
songé alors à passer le Rhin j mais elle 
dut confirmer de plus en plus les peuples 
de la Celtique dans Phorreur du >oug 
romain. 

Cependant l'audacieux César songe à 
pousser ses conquêtes dans les îles Bri-. 
tannicjues. Comptant alors sjLir les Mo-* 
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TÎn,s effrayés de ses succès ou séduits par 
ses promesses j il s'avance dans leur 
pays y dans le dessein de s'y embar- 
quer avec ses troupes , et il y est reçu 
selon ses désirs. Il porte la guerre dans 
la Bretagne. Mais son absence ranime 
le courage des Celtes ; de nouveaux 
troubles le rappellent dans la Celtique* 
Il y revient après avoir perdu une par- 
tie de ses vaisseaux et dé s^s soldats. Les 
Morins qui avoîent facilité son passage y 
s'opposent à son retour j ils sont subju- , 
gués j et les Ménapiëns éprouvent enfin 
le même sort. César appaise par sa pré^ 
sejnce les troubles qui s'étoient élevés, 
et passe en Italie , fier d'avoir porté la 
guerre dans des pays dont Rome , jus- 
qu'alors, avoit ignoré l'existence (i); 

La Conquête de la Bretagne avoit en- 
flammé l'imagination et les désirs du gé- 
néral romain} mais auparavant ij fal- 
loit enchaîner la Celtique et prévenir 
. ^ I j . ^ ^ . I ■ «i ■ , I ' 11 , 1. ^ . Il I _ »? 1 1 

{\} Pion. .Cass. i. XXXIX. p. n5. 
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les orages furieux qui s'y élevoient sanft 
cesse contre la domination de Rome. Il 
, crut y parvenir en arradiant aux cités 
les gens les plus propres à fomenter et 
conduire de nouvelle3 entreprises. Ré- 
solu d'emxnener avec lui toute la no- 
blesse des Gaules dont il croyoit de- 
.voir suspecter les dispositions^ il la 
convoque au port diccius où il vouloir 
s'embarquer, L'éduen Duranoriif: refuse 
,de le suivre , soulève les autres nobles 
en leur représentant ce projet comme un 
dessein formé de les assassiner loin des 
yeux de leurs cités j et lorsqu'on est près 
de s'embarquer, il part secrètement, et 
emmène avec lui la cavalerie éduenne 
qu'il comtoandoit. César le fait pour- 
suivre .et massacrer j puis il s'embarque, 
•plein de confiance dans les mesures 
qu'il venoitdeprendre.> et comptant sur 
l^a légions qu'il laissoit dans la Cel- 
tique* IL se trompoit. Vainqueur de& 
•Bretons ^ il eut encore à vaincre les 
Celtes si souvent subjugués. . 



Digitized 



byGoogk 



Peuples libres de la France. :l^j 
Deux chefs y Induciomare et Ambio* 
rîx lui préparoient ces nouveaux e;m- 
barras. Le premier rejette du gouverne- 
ment des Tréviriens par César qui avoît 
favortsé son rival Cingétorix ^ nourris-i 
soit dans son cœur un ferment de ven-* 
geance qui n'attendoit qu'une occasion: 
Le second voyant avec chagrin les lé- 
gions qui contenpient la cité des Car- 
nutes sa patrie ^ se prêta volontiers aux 
vues d'Induciomare ^ et s'associa à ses 
desseins. Ambiorix ayant rassemblé secrè- 
tement des troupes ^ tombe à Fimpro-i 
viste sur le camp des Romains com- 
mande par Sabînus et Cotta. Les Car- 
nutes sont repoussés. Frustré de ses espé- 
rances^ Ambiorix a recours à la ruse. 
Il demande un pourparlers et Payant 
obtenu, il feint d'avoir toujours eu de la 
reconnoissance pour César , et de Patta- 
çhément pour les Romains. Forcé par la 
multitude de sa cité à entrer dans un© 
conjuration générale de la Celtique^ 
q^est malgré lui qu'il a pris les armes f 
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et pour prouver la sincérité de ses dis- 
cours, il avertit Sabinus et Cotta que 
toutes les légions vont être attaquées en 
même tems dans la Celtique j que les 
Germains appelés au secours des Celtes j 
ont déjà passé le Rhin et paroitront dans 
deux jours, et il finit par leur conseiller 
d'abandonner au plutôt leur camp , pour 
se joindre à quelqu'autre légion voi- 
sine , afin d'opposer à l'ennemi des forces 
réunies. 

Sabinus dupe de ce conseil perfide, 
voulut le suivre j Cotta s'y opposoit vive- 
ment j le premier l'emporta. Les Ro- 
mains quittent leurs retranchement , se 
mettent en marche , et sont hiassacrés 
avec leurs chefs, dans des embuscades 
et dans leur camp , où une partie se ré- 
fugia. 

Encouragé par cette victoire , Ambio- 
rix vole avec son armée chez les Belges , 
soulève toutes les cités , et attaque sur les 
bords de l'Escaut une autre légion ro-^ 
Tuaine coirimandée par Q. TuUius Cicé- 
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Ton. Celui-ci fut plus sage que les deux 
autres. Il résista aux attaques et aux 
ruses de Peiiiieini. Ambiorix le pressoit 
vivement , pour prévenir Parrivée de 
César j Cicéron se défendoit avec opiniâ- 
treté j espérant sur cette a,rrivée. Il arrive 
en effet. Aussitôt Ambiorix marche à sa 
rencontre , lui livre bataille et est vaincu. 
La célérité de César fit encore ici lô 
bonheur deis Romains.. Déjà Indûcioihare 
maitre ilans sa cité, marchoit contre la 
légion campée chez les, Rémois. Déjà la 
victoire d' Ambiorix -avoit ranimé lefiî 
espérances. A l'exception des anciens 
traîtres j les Eduens et les Rémois , toutes 
les cités agitées, tenoient en secret. des 
conseils ,; s -eijvoyoiejit dés ambassadeurs, ^ 
armoient contre les légions, oU;mar- 
choient déjà pour les atta<3;Ueri^ La dé-? 
faite d' Ambiorix réprima ces projets gé* 
néreuxj la prudence de César achev^-dj^ 
lès dissipor. ; ;— / : -^/j^ 

- Le seul Induç^omare ferme dans^^^ 
îésolu^iftn::^! o^e^iperdit poi^t courage, JS[e 
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pouvant engager les Germains à pastel? 
le Rhin ^ il n'en poursuit pas moins ses 
projets , et soulève de nouveau toute la 
Celtique. Soutenu d'un côté par les Ner«» , 
viens et les Aduatiques j comptant dé 
l'autre sur les Sénonois efc les Camutes ^ 
il matche a la tête d'une nombreuse 
armée 9 et attaque le camp du romain 
Labîënus. Mai» la trahison des nobles 
de la Celtique j si souvent funeste à 
leur patrie ^ rompit encore , dans cette 
occasion ^ les forces qui tendoieïit à la 
délivrer» Gingétôrix , ce vil roi des Tré*^ 
Vîrîens ^ qui avoît vendu sa liberté à Cé- 
sar ^ pour exercer en son nom la tyran- 
nie , ' ramasse tous les traitres de sa cité ^ 
se joint à Labiénus ^ et l'isude de seû 
forcés, et de ses avis» Induciom'are est 
attaqué fil perd la bataille et la vie , et 
les amis de la liberté se^ trouvent , au 
liord de la Celtique, abattus et sans chef. 
Le feu n'étoit qu'assoupi; il se ral- 
luma bientôt. Les Carnutè^ et les Séno-^ 
iîoîs restèrent armésv Ambi^teis: reparut ^ 



Digitized 



byGoogk 



pEUi^LES liliKES DE LA FrAî^CE. ^yl 

et les Belges eurent un autre chef. Cé- 
sar avoit assemblé à Paris tous les prin- 
cipaux chefs des cités de la Celtique. Led 
Sénonois méprisèrent ses ordres , et né 
parurent point à cette assemblée. Les 
Carnutes et les Trévîriëns leiirs alliés se-* 
crets y imitèrent leur exemple. Tous les 
autres s'y rendirent j mais plusieurs en 
paroissant se soumettre aux ordres 4^ 
tyran ^ prirettt secrètement leurs mesures 
pour s'en délivrer à jamais. 

Vaines mesufes ! Les traîtres en dé- 
truisirent une partie j les talens de César 
triomphèrent du reste. Les Séiionois et 
les Camutes se rendent à Papprocllé deà 
troupes de César, séduits par les îritt-igueâ 
des Eduens et des Rémois, ànzvsyoy^tii 
peut-être dans les desseins de leurs chefô 
que le projet de les fiiîre changer d'es- 
clavage. Les Eduens demandèrent ài 
César la grâce des premiers , et les Ré- 
mois celle des seconds. Accon chef de^ 
Sénônoî s fut Krré aux Romains. 

Cependant Ambiorix , à la tête dé seâ 
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troupes et de celles des Belges , marchoît 
contre Labiénus. Les Germains qui avoient 
enfin consenti à passer le Rhin ^ s'avan- 
çoient pour le soutenir. Mais ce chef 
plus courageux que prudent, fut trompé 
par une ruse , vaincu et pbligé de se 
sauver dans la forêt des Ardennes. Aussi- 
tôt les Germains repassent le Rhin y et 
les Romains maîtres de la cité des Tré- 
viriens, payent les services de Cingétorîx, 
en lui fendant la tyrannie. César 'brûlant 
du désir de la vengeance , passe le Rhin 
pour punir les Germains' j et ravage le 
pays des Suèves , qui se sauvent à son 
approclie, II. repasse ensîuite dans la Gel* 
tique y et tombe sur le pays des Eburons, 
qui se, dispersent tremblans , dans le fond 
de leurs forêts. Cette fuite ne saiiroit 
appaiser . la rage du Romain , il veut 
exterminer jusqu'au dernier homme de 
ce peuple malheureux, qui a osé d^fqndre 
sa liberté j il veut sur-tout assouvir sa 
vengeance sur Paudacieux Ambiorix. Il 
excite contre eux tou3 les peuples des 

environs ^ 
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environs j et les invite au carnage par 
Pappât du butin. Les Sicambres passent 
le Rhin pour prendre part à cette proie ; 
mais après avoir ravagé les terres dtfs 
Eburons, ils tombent sur les Romains 
eux-mêmes , leur tuent un grand nombre 
de soldats ^ et retournent dans leur pays 
chargés des dépouilles des ; uns et des 
autres. 

Ambiorix sut échapper à la vengeance 
de' César,, elle tomba sur Accon. Dans 
une assemblée générale que le vainqueur 
convoqua dans la métropole des Rémois, 
ce malheureux chef des Sénpnois fut 
condamné à mort. Le tyran fît tourner 
contre le défenseur de la patrie les lois 
£aiites contre les traîtres. Accon périt 
conune conspirateur , et ceux qui avoient 
livré la Celtique aux brigands romains, 
étment au nombre de ses juges. 

A force de carnage et de dévastations , 
César crut avoir enfin réduit la Celtique 
à supporter sans murmure Pignominie 
de Pesclavage. H se trompoit, les tyrans 

2bme I. S 
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des cités avoient cherché un soutien et 
un complice ^ liiais ils ne vouloient point 
d'un maitre. L'atroce et insultant Supplice 
d^Accorî, avoit rérolté tous les esprits, 
ime nouvelle ligue fut résolue et con- 
firmée par des sermens. Plus terrible que 

, toutes les autres , elle faillit d^exterminer 
les Romains dans la Celtique ^ et de re- 
mettre pour jamais les Alpes entre le» 
deux nations. 

César étoit occupé en Italie , ïorsqu^é- 
clata cette nouvelle guerre. I^es Carriutes 

' effacèrent la honte de leur dernière red- 
dition j en levant les premiers Fétendart. 
Ils marchent au jour convenu y se jettent 
dans la ville deGenabum, et tuent tous 
les Romains qui s*y trouvent. Aussitôt 
cette nouvelle est portée dans toute Péten- 
due de la Celtique. Des hommes placés 
sur les sommets des montagnes^ Pan- 
noncèrent successivement par de grands 
cris, et Vercingentorix prince des Ar-^ 
vernes , Papprit le même jour j à plus de 
cinquante lieues de Genabum. 
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Les scènes qui se passèrent alors dans 
cette cité y présagent déjà le mauvais 
succès de cette terrible entreprise* Ils 
ne réussiront pas^ chefs orgueilleux ^ vos 
projets de vengeance et de liberté ! Vous 
avez rompu vous-mêmes, le ressort de 
vos cités 9 vous avez étouffé l'énergie des 
peuples. Autrefois les Celtes étoient des 
iiommes fiers de leur liberté ^ ardents à 
la défendre ^ volaijt isur vos pas pour ren- 
verser les armées qui la menaçoîent j 
vous en avez fait des esclaves avilis par 
la tyrannie j indifférens sur votre sort et 
sur la patrie, accoutumés à frémir de 
vos projets , parce qu'ils ne tendent qu'à 
leur infortune. Que leur importe le joug 
romain , s'ils ne peuvent secouer le vôtre 
qui leur paroît plus dur encdre l Par 
quel motif pourroieût-ils vous suivre • 
vous défendre^ vous qui ne les poussez 
au combat que* pour acquérir au prix de 
leur sang, l'horrible pouvoir de les char- 
ger impunément de fers ? Quelle confiance 
auront-ils âàits vos promesses y eux qui 

S 2 
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mille fois furent les victimes de vos per- 
fidies? •Non j vos efforts sont inutiles , la 
Celtique tombera dans Pabîme que vous 
lui ayez creusé j et si la postérité gémit 
sur les succès du conquérant barbare, 
elle sourira sur votre perte , exemple 
mémorable pour les tyrans de leur patrie. 
Il étoit fils d'un tyran ce Vercin- 
gentorix. Son père Celtillus avoit usurpé 
le souverain pouvoir j il en avoit été 
puni par les rivaux de sa tyrannie, qui 
l'avoient fait périr. Le fils , fort d'un 
parti nombreux, n'attendoit qu'une oc- 
casion pour reprendre l'autorité de son 
père ,; et venger sa mort. La ligue contre 
les Romains parut la lui offrir. A la 
nouvelle des premières hostilités , il as- 
semble les siens et les excite à prendre 
les armes j mais les autres nobles s'y op- 
posent, il est chassé de la ville. Ver- 
cingentorix parcourt les campagnes , ras- 
semble une armée de misérables et de 
vagabonds, rentre victorieux dans la 
ville^ en chasse à son tour ses ennemis ^ 
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prend le titre de roi, et envoie des am- 
bassadeurs à toutes les cités liguées. ^ 
EUe^ le nomment général de là ligue , 
et lui envoient des otages. Mais com- 
ment parvîent-il à se rendre maître ^e 
ces troupes d'esclaves qu'il forçoit à se 
ranger sous ses drapeaux? C'est en éta- 
blissant dans son armée cette discipline 
féroce, assez, semblable à celle des bar- 
bares de nos jours. Le moindre signe 
de découragement ou de mauvaise vo- 
lonté est puni par des supplices affreux. 
Aux uns , il fait couper les oreilles , aux 
autres il fait crever les< yeux 5^ et les ren- 
voie dans leurs cités comme un exemple 
terrible. Lues plus coupables sont jetés 
dans, les flammes , ou. expirent dans 
d'autres tourmens. . 

^ Telle fut l'armée de Celtes qui mit 
César en danger de perdre la Celtique j 
tel fut le chef qui la commandoit. Qu'au- 
roit-elle fait j si elle eût été composée 

d'hommes libres j et que Vercingentôrix 
eûi joint à ses grandes qualités là con* 

S 3 
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fiance qu'inspifent les rertus d'un cî*^ 

toyen. 

Vercîngentorîx commence par diviser 
6on aimiée. Une partie s'avance contre 
la Province romaine , sous, les ordres de 
Luctéric ^ noble de la cité des Carduces ; 
lui-même Conduit l'autre contre les Ber- 
ruyers soumis aux Eduens ^ et trem- 
blans comme eux sous les ordres de Cé- 
sar. Les Eduens et les Rémois n'étoient 
point entrés dans cette ligue. Mais la 
conduite des premiers ^ dans cette occa- 
sion 9 prouve assez que les troupes de 
cette cité ne partageoient point Finfam^ie 
de leurs chefs. Envoyés à la défense des 
Berruyers j ils refusent de passer la Loire 
qui séparoit les deux peuples, et re- 
tournent chez eux isous les prétextes les 
plus légers. Les Berruyers encouragés 
par cette défection y embrassent aussi- 
tôt le parti de Vercingentorîx.. 

Cependailt Luctéric soutenu par quel- 
ques peuples de FAquîtaîne , menace 
d'entrer dans la Province romaine. Le 
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aanger étoit instant. César 1^ repousse 
par sa célérité j il arrive dans la Pro- 
vince : sa présence ranime les Romains. 
De nouvelles troupes jointes aux an-* 
ciennes défendent Narbonnfe et la Pro- 
vince j et Luctéric se retire dans PAqui- 
taine. Alors César veut porter la ter- 
reur dans la cité de Vercingentorix. 
C'étoit au milieu de Piiiver. Les Cé- 
vennes couvertes de neiges sembloient 
défendre les Arvernes et -former entre 
eux et les Romains un énorme mur ^ que 
nul mortel j dans cette saison ,. n'avoit 
encore osé franchir. César le franchit. 
Six pieds de neige écartés par sçs sol- 
dats avec des travaux incrojjables j leur 
ouvrent enfin les passages. Ils tombent 
sur les Arvernes qui n'avoient pas même 
songé à se mettre en état de défense : la 
terreur et Peffroi se répandent au loin j 
Vercingentorix , à la prière des Arvernes y 
vole au secours de la cité. César ne juge 
pas à propos de l'attendre. Il laisse à 
Brutus le commandement de^ troupes 

■ s 4 
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dans cette contrée , et s^avance dans la 
Celtique pour rassembler ses légions 
épàrses , ranimer les cités chancelantes , 
prévenir de nouvelles défections y et tirer 
de la cavalerie des cités de la Germa- 
nie y que la terreur de ses armes lui 
avoit attachées. Alors Vercingentorîx ra- 
mène son armée chez les Berruyers, et 
attaque Gergovie ^ ville des Eduens. Il 
faisoit encore le siégp de cette ville ^ 
lorsqu'il apprend que César ^ a|)rès s'être 
emparé de Vellonaudum, ville des Sé- 
nonois , et avoir pris et brûlé Genabum ^ 
s'avance vers les frontières des Berruyers. 
Impatient de se mesurer avec le Ro- 
main , il part avec son armée , dans le 
• dessein de lui livrer bataille. César assié- 
geoit Noviodun qui se trouvoit sur sa 
route. Déjà les assiégés ouvroient leurs 
portes après avoir demandé et obtenu la 
vie j déjà ils avoient livré * quelques 
otages au vainqueur , lorsqu'ils .décou- 
vrent Pavant - garde de Vercingentorix 
qui s'avançoit à leur secours. A cette 
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vue j leurs espérances renaissent , ils re- 
prennent les armes ^ ferment leursçortes, 
et rompent la capitulation. César se pré- 
pare au combat. La cavalerie germaine 
qu'il envoie contre Vercingentorix tombe 
avec impétuosité sur celle des Celtes j la 
rompt et la met en fuite. Après cette vic- 
toire 9 les assiégés sans espérance ^ sai- 
sissent plusieurs d'entre eux qu'ils disent 
les avoir excités contre les Romains , les 
livrent à César , et se rendent. Avarie, 
situé sur les frontières des Berruyers, 
étoit la seule place qui défendît encore 
leur cité. Céisar s'avance avec son armée 
pour en faire le siège. 

Maïs Vercingentorix, frappé des pro- 
grès de son rival, a songé à d'autres 
moyens. Il assemble les chefs de son ar- 
mée , et leur propose d'affamer les 
. troupes de César , en détruisant au 
loin toutes les provisions. « Sans vivres 
pour les soldats , sans fourrage pour la 
cavalerie , ils seront forcés , dit-ril , de se 
retirer d'eux-mêmes j ou se dispersant loin 
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de leur camp ^ ils nous offriront de tou^ 
côtés mne proie facile , et bientôt une 
victoire aisée. Hâtons-nous donc délivrer 
aux flammes les villes et les autres liabi* 
tations que nous ne pouvons défendre ^ 
et faisons autour de nos ennemis un 
désert qui leur serve de tombeau. Ce 
parti y peut-être , paroitra dur et cruel y 
mais il est bien j^us dur encore de voir 
traîner en esclavage vos femmes et vos 
enfans , de les voii* expirer sous le fer du 
Romain j et ce sort est inévitable si nous 
sommes vaincus. » 

Ce conseil est approuvé ; les Celtes 
mettent eux*mêmes le feu à leurs habita- 
tions j plus de vingt villes sont la proie 
des flammes ; les habitans ^ en voyant ce 
triste spectacle^ se consolent par Pespoir 
. de les relever après la victoire. Avarie 
devoit éprouver le même sortj mais Ver- 
cingentorîx consent à la conserver, tou- 
ché par les prières des habitans qui lui 
représentent que c'est une des plus belles 
villes de la Celtique , le rempart et Por- 
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jiement de leur cité j et que fortifiée par 
la nature ^ il est aisé de la défendre. 

Ces mesures prises ^ les Celtes suivent 
les Romains à petites journées^ et cam- 
pent à quelque distance d'Avarie^ sur 
des hauteurs défendues par des bois et 
des marais. Là , ils veillent au salut de 
la ville ^ observent tous les mouvemens 
des Romains , et tombent sur les déta- 
chemens obligés d'aller cliQrclier au loin 
des vivres et des fourrages. La situation 
des Romains étoit pénible et inquiétante ; 
mais les soldats supportent sans se 
plaindre les travaux et la faim. César 
leur propose de lever le siège , s'ils ne 
peuvent pliîs en soutenir les fatigues. 
Tous le prient de le continuer^ regar- 
dant comme une honte de renoncer à 
leur ^entreprise. Enfin la ville est prise, 
et les Romains ^e vengent sur les habi- 
tans des maux qu'ils ont soufferts. Tout 
fut égorgé, femnles, vi€;^llards , enfans, 
au nombre de quarante mille. Huit cents 
seulement parvinrent à se réfugier dahs 
le camp des Celtes. 
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Vercingentorîx , en général habile ^ 
tire parti de cet échec pour augmenter 
son autorité. Loin d'en paroître abattu ^ 
il se montre avec confiance à la multi- 
tude j il attribue le succès des Romains ^ 
non à leur courage , mais à la ruse et à 
la science des sièges ignorée des Celtes j 
il l'attribue à l'imprudence des Berruyers 
obstinés , contre son avis , à conserver 
et défendre cette ville. Il engage les 
Celtes à mieux fortifier leurs camps , 
janime leur courage par des promesses 
et des espérances j il leur annonce qu'il 
est sur le point 'd'attirer dans son parti 
toutes les cités de la Celtique qui n'y 
étoient point encore : union qui va , 
dit-il , les rendre invincibles. 

En effet , il n'avoît cessé de solliciter 
les cités attachées aux Romains d'aban- 
donner ces ennemis de la patrie. Ruses ^ 
promesses , dons , prières j il avoit tout 
employé ^ et le succès répondoit à ses es- 
pérances. Déjà Theutomat, roi des Ni- 
tiobriges , dans l'Aquitaine , oubliant le 
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titre dVmi des Romains dont s'étoit ho- 
noré son père , marclioit avec une nom- 
breuse armée, pour se joindre à celle des 
Celtes j déjà les Eduens eux-mêmes 
étoient sur le point de rompre avec les 
Romains leur longue et honteuse alliance^ 
déjà les cités lui envoy oient de toutes 
parts des renforts et des secours. 

Cependant César avoît divisé son ar- 
mée en deux parties. L'une marchoit 
contre les Sénonois et les Parisiens ^ 
sous les ordres de Labiéhus j lui-même 
étoît entré avec Pautre dans la q^té des 
Arvernes, et avoit mis le siège devant 
Gergovie. Vercîngentorix Vy suivit , et 
plus heureux que la première fois^ il lui 
tua beaucoup de monde , l'obligea à lever 
le siège , et. à quitter le pays. 

Bientôt César éprouve de nouveaux 
revers qui augmentent le danger de sa* 
situation. Il apprend que toute la cîfé 
des Eduens s'est réunie à la ligue ,' que 
deux de leurs chefs ont pillé et brûlé No- 
.vioduij où il faisoit garder ses provi-^ 
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sions 9 son trésor, et les otages des cités* 
Alors il se presse de passer la Lcdre pour 
rejoindre Parmée de Labiénus. 

Ce dernier avoit acheté quelques suc- 
cès par des peines in£niçs. Arriré sur 
les bords de la Seine j il veut pénétrer 
dans Paris* Une armée de Celtes ras- 
semblés de toutes les cités voisines, en 
défendit le passage, contre tous les 
efforts de Part et du courage. Ne pouvant 
réussir dé ce côté , il tourne sur Melun ^ 
s'empare aisément de cette yille , et ayant 
fait psi^er en cet endroit la Seine à son 
armée , elle marche de nouveau vers Pa- 
ris. Cette ville étoit en cendres. Les 
Celtes avertis de Parrivée des Romains ^ 
y avoient mis le feu , et s'étant rassem- 
blés sur les bords de la Seine , ils vinrent 
se poster fièrement vis-à^vis du camp dd 
Pennemi. 

' C'est là que Labiénus apprit la retnite 
de César ^ la défection des £duen.«, la 
fermentation générale des Gaules , et les 
préparatifs de guerre des ' Bellofaque» 
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qui, épiant depuis long-tems un mor 
ment favorable pour se dëclarer y étoîent 
prêts à tomber sur lui avec une armée 
formidable. 

Menacé par ces nouvelles forces j 
éloigné de tout secours , trompé par de 
faux bruitâ sur la retrait^ de César , 
Labiénus ne crut pas prudent de risquer 
une bataille ,, et songea plutôt aux moyens 
de S£iuver son, armée* Les mesures qu'il 
prit pour sa retraite 9 le servirent mieux 
peut-être que n'auroit fait une attaque* 
Les Celtes eroyajat qu'il prenoit la fuite y 
et trompés par un dé^rdre apparent^ 
suivirent son armée , l'attaquèrent et 
furent vaincus. Alors Labiénus put se 
retirer tranquillement à Agendicum y oà. 
César le joignit bientôt avec son armée^ 
L'attachement des Eduens pour César 
avoit contenv^ plusieurs cités j leur .aé*^ 
fection bannit toute crainte. Toutes se 
crurent au moment de rçcouyrer leur 
liberté. Animées d'un n^ême esprit j elles 

se rangent autour de Vercingentorix y et 
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Von tient à Bibracte une assemblée gé-* 
nérale. où la ligue est ^enouvellée , et le 
connu andement confirmé à ce général. 
Les Rémois et les Lingons furent les 
seuls qui n'y parurent point , par crainte 
ou par attachement pour les Romains. 
Les Tréviriens en furent empêchés par 
leur situation. 

Vercingentorîx fier de ses succès et de 
ses nouvelles forces , forme le projet de 
couper aux Romains toute retraité dans 
la province , et de les exterminer sur les 
terres de la Celtique. Cette confiance fit 
son malheur. Il attaqua inconsidéré- 
ment l'armée de César , qui lui fit éprou- 
ver un terrible échec. La cavalerie ger- 
maine eut encore ici la plus grande part 
à la victoire. 

Cette imprudence fut suivie d'une 
plus grande encore. Le général Celte 
rassemble son armée fugitive^ et se ren- 
ferme avec elle dans les murs d'Alise. Le 
lendemain César arrive auprès de cette 
ville. Il se représente les Celtes effrayés , 

découragés 
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découragés par la déroute de leur cava- 
lerie dans laquelle ils avoîent mis leur 
plus grande confiance ^ et voulant profit 
ter du moment^ il encourage ses sol- 
dats , fait faire une circonvallation de 
onze mille pas j et prend, toutes sortes 
de mesures pour tenir Pennemi bloqué ^ 
et résister à ses sorties, s^il tentoit d^en 
Ëiire quelques-unes. 

A la vue de ces préparatifs 9 Vercin- 
gentorîk sent tout le danger de sa po- 
sition j mais toujours ferme et courageux , 
il fait une sortie sur les ouvriers , en tue 
lui grand nombre , et seroit parvenu 
peut-être à les disperser y sans la cavale- 
rie germanique que César envoya pouf les 
soutenir* Les Celtes furent repoussés j 
mais les Germains laissèrent un grand 
2iombre des leurs sur le cbai^p de 
bataille. / \ 

Les ressources de Vercingentorîx n^é- 

toient point épuisées, son courage n'é- 

toit point abattu. L'excès du danger lui 

suggère des moyens extrêmes. Il assemble 

Tome I. T 
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sa cavalerie. « Hâtez-voua 9 leur dit-îl ^ 
d'aller dans vos cités ^ force? à se îwndre 
a vous tons ceux qui sont eA é^t 4^ por- 
ter les armes, et revenez avec eiix à 
notre secours. En ménageéu^t nos.provi- 
^ions , il nous en reste pour trentje },ours ^ 
et peut-être un peu plus. MaJi§ songç? 
que le moindre retard livre à I^raged^ 
Tennemi quatre-vingt miU.e braves gj&nà 
qui combattent pour la liberté, ^e, la pa- 
trie. » Tous approuvent la rés.oluJtîon de 
Vercingentorîx. Au milieu de la nuit^ 
la cavalerie sort de la yiUe ,^ tçouve» une 
issue , s'échappe ^ et se di^p^se dans 
toute la Celtique. 

César averti de ce dess^ein, proâtedu 
tems qui lui reste pour achever ses re- 
iranchemensj et forçant 1a u^ture à se- 
conder les efforts de Fart, illesi portç 
à un point de perfection digne de son. 
génie. ... 

De leur côté, les Celtes ne restent^ 
point oisifs^ toutes les foisqu'ik trouvent:^ 
ime occasion favoi:able, il^ font dessoj?^ 
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tîes violentes ^ quelquefois par plusieurs 
.portes en même tems , et s'efforcent de 
renverser les ouvrages des Romains. 

Cependant le tems fixé pour l'arrivée 
des secoufô étoit écoulé, les vivres étoient 
épuisés^ la fa^^i^6 affreuse pressoit les 
assiégés. Dsins cette extrémité , les Celtes 
tiennent conseil. Les uns veulent qu'on 
se rende y d'autres que Ton fasse une 
dernière sortie, et qu'on épuise sur l'en- 
nemi le Teste de seç force»* « Loin de 
nous , dit Critognat , noble de la cité des 
Arvemesy loin de nous ceux qui nous 
propose^lt l'ignominieuse servitude sous 
le nom de reddition. Ils Sont indignes 
du nom de citoyens^ cfeiix qui nous 
donn'enrt ces lâches conseils j oliàssons- 
krs de notre assemblée. C'est à ceux qui 
parlent d'attaquer Fennemî que je m'a- 
dresse ^ eu^r seuls n'ont pas oublié la 
vesm^ de nos ancéti^s. C'est lâcheté , et 
non courage de ne pouvoir supporter 
quelque tems le besoin. H est plus aisé de 
^'offrir; à lâ-mort que de souffrir patiem- 

T 2 



Digitized 



byGoogk 



:29^ Histoire des premiers 
ment la douleur. Si la vie étoit ici la 
seule chose à perdre ^ comme vous ^ je 
dirois-, mourons ! mais oublions-nous la 
Celtique entière que nous^ avons appelée 
à notre secours? Voulons-nous que nos 
parens^ nos alliés, frappés à leur ar- 
rivée du spectacle de quatre-vingt mille 
hommes tués da^s le même endroit^ 
aient à combattre sur nos cadavres? Ne 
privons point de notre secours^ ceux qui 
affrontent le danger pour notre ^alut. Ne 
perdons point la Celtique entière par des 
conseils lâches ou téméraires., ne la 
livrons point à une servitude étemelle. 
Pour un jour de retard , doutez-vous d© 
la fidélité et de la constatice de nos' c on- , 
citoyens? Si leurs messagers ne peuvent 
parvenir jusqu'à pous^ pour vous an- 
noncer leur arrivée ^ consultez les témoins 
que vous avez sous les yeux , ils vous* 
en diront assez. Regardez les Rornaiia^ > 
voyez-les travailler sans relâche, le jour 
et la nuit j voyez leur ardeur à se munir 
fs^t à se retrancher, et ne doutez plus ni 
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de la crainte qui les occupe^ ni des 
secours qui vous arrivent. Vous voulez 
savoir mon avis j le voici : Faljsons ce 
qu'ont fait nos ancêtres dans là-.guerre 
des Cimbres et desf Teutons , bien moins 
terrible que celle d'aujourd'hui. Re- 
poussés dans leurs villes ^ réduits comme 
nous à la famine, ils persistèrent cou- 
rageusement, et plutôt que de se rendre, 
ils soutinrent leurs vies , avec les corps 
de ceux que Page empêcboit de combattre. 
Et quand nous n'aurions pas cet exeiÀple , 
il faudroit le donner pour la défense de 
la liberté , et l'instruction de nos neveux. 
Quelle différence entre la guerre des 
XHimibres et celle-ci ! Après avoir ravagé 
la Celtique, après avoir semé par-*tout 
Iq, désolation et le malheur , ils sortirent 
enfin de nos frontières , et se répandirent 
sur d'autres terres j ils nous laissèrent 
nos droits^ nos lois, nos campagnes, la 
liberté. Mais les Romains , quel est leur 
unique but , leur unique désir? Envieux 
de la gloire de ceux qui se sont rendus 

T 3 
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fameux par les armes , c'est de s'établir 
dans leurs campagnes et dans leurs cités ^ 
pour les tenir courbés sous un joug éter- 
nel. Jamais ils ne firent d'autres condi- 
tions. Et si vous ignorez leur conduite 
envers les nations éloignées j regardez la 
partie de la Celtique qu'ils ont réduite 
en province , voyez-là privée de ses droits y 
soumise à d'autres lois j tremblante sous 
la hache ^ accablée .sans espoir sous le 
poids de la servitude »• 

Ce terrible discours rallume dans tpus 
les pœurs l'horreur de l'esclavage. Lo 
conseil de Critognat fait frémir , on se 
résout à souffrir jusqu'à la dernière extré- 
mité ^ avant que de le suivre. Mais si le 
secours manque et qu'il n'y ait plus 
de ressource, on préfère ce parti à une 
paix honteuse. A la fin cependant, oix 
fait sortir de la ville les vieillards , les 
femmes et l^s enfans. Ces malheureux 
se traînent vers les Romains fondant en 
larmes, impjiorant leur pitié, deman- 
dant comme une grâce la servitude e% 
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quelque noutrîtiirë. César pluâ bâtbare 
que les Celtes , les fit repousser vêts là 
ville. Les Kohi^ns lés vîrènt errer pen- 
dant quelqUte tèihs entre les Ihurs et le 
camp ^ et expirer les uns après leis àUtres , 
4e faim et dé désespoir. 

Mais tout-à-cbup de grands cris se 
font eiiténdte du milieu de la tille , deisi 
cris de joie que poùàsoit ce peuple expi- 
rant. Les Celte* des cités arrivent, on 
les découvre dû haut des tours, ils 
appfoclîént dti fcamp des Romains. Les 
assiégés âccoUrènt dé f oUteé parts , s'as- 
semblent j Èè félièiteht , s'encouragent , 
s'excitent à de lioilvelles espérancfés. Ils 
préparent tout poùt tiné nouvelle sortie, 
tandis que lès assiégeaUs sa disposent à 
la défeftge. Eîïfin la Nombreuse armée 
des Celtes , qui tenoit au secours de Ver- 
cingentori^t , attaque lés assiégeans d'un 
côté, tandis que de l'autre, les assiégés 
poussés par la fâira ^t la vengeance^ 
tombent sur eux du haut de la ville. 
Pressés entre ces deux forces terribles, 

T 4 
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les Romains semblent livras à une pertes^ 
inévitable. Au-dessus de leurs têtes j les 
cris et les burlemens des Celteé , signes 
ordinaires de la confiance et de la supé- 
riorité de ces peuples^ se croisent et 
grondent comme le bruit précurseur de 
la foudre. Mais au génie de César ^ au 
courage de ses troupes, cèdent tous ces 
efforts menaçans. Les Romains ont fait 
face des deux côtés. On se bat avec 
acharnement de part et d'autre , on fait 
des prodiges de valeur ; pendant six 
heures le carnage continue, et la victoire 
est incertaine. La nuit alloit séparer les 
combattans , lorsque la cavalerie ger- 
manique, ressource ordinaire de César ^ 
tombe avec impétuosité sur les Celtes, 
les rompt , en tue un grand, nombre et 
met le reste en fuite. Ceux de la ville 
y rentrent, tristes et désespérés de cette 
défaite j les autres poursuivis par les 
Jlomains , n'ont , pas le tems de se rallier, 
et se sauvent en. désordre jusques dans 
leur camp. 
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Là ils passent la journée sinyante à 
faire des préparatifs et des projets. Au 
milieu de' la nuit j ils sortent de nou- 
veau de leurs retranchemens y attaquent 
les lignes des Romains , et appellent à 
grands cris ceux d'Alise , qui sortent 
aussitôt pour les seconder. Ils furent en- 
core repousses avec une perte considé* 
rable. Enfin une troisième bataille acheva 
de les abattre j et décida du sort de la 
Celtique. Les Romains y coururent plus 
de danger que dans les deux autres. Mais 
sur le point d'être vaincu , César sut 
encore enchaîner la fortune. Cinquante 
mille hommes d'élite ^ sortis du camp 
des Celtes pour attaquer les Romains , 
-périrent presque tous dans cette action ^ 
sans compter ceux d'Alise qui étoient 
sortis pour seconder l'attaque. Plusieurs 
chefs furent pris vivans , d'autres tués 
sur le champ de bataille. Le petit nombre 
des fuyards portèrent la frayeur dans le 
camp; le reste de l'armée se dispersa. 
^Chaque troupe retourna dans' sa cité, 
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et Vercî^gentorix eiifermé dans Alise 
avec les siens ^ privé ée secours et de 
nourriture ^ ne vit pluâ aucun espoir de 
fialut. 

Dans cette affreuse situation y soft 
grand caractère ne se démentit point* 
Il pouvoît aisément s'échapper (i). II 
assemble son conseil. <c Ce n'est point 
poiir mon propre avantagé j ditril i que 
j'ai entrepris cette guerre ^ mais pour 
défendre la liberté de tous. La fortuné 
l'emporte ^ il faut céder. Je me livre 
entre vos mains j disposez de moi ; 
appaisez par ma mort le courroux des 
Romains , ou livrez-moi vivant à leur 
vengeance ». 

Les assiégés envoient des ambassa- 
deurs à César. Ils étoient à ses pieds y 
lorsqu'un guerrier d'une taille supé^ 
rieure j portant sous les armes l'air, et 
la majesté d'ulï héros , paroit au milieu 
de l'assemblée. C'étoit • Vercingentorix* 
-^— ^ ^ 

(i^ Dion. Casdus 1. XL. p^ i4o. 
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Sa présence effraie plus d'un Romain : il 
se fait un grand silence. Le Celte s'a- 
vancp y et sans proférer une seule parole , 
il se jette à genoux et tend au vainqueur 
des mains suppliantes. Cette scMe atten- 
drit quelques-uns des spectateurs. I^'în- 
flexible César ne répondit point à cette 
noble confiance j le héros dé la Celtique 
est chargé de chaînes j son supplice n'est 
différé que pour le faire servir d'orne- 
ment à un triomphe (1). Après cette 
victoire , plusieurs cités se soumirent ou 
feignirent de se soumettre. 

Fendant deux ans encore j des troubles 
roulèrent dans toute la Celtique , der** 
niers efforts d'une liberté expirante. Us 
furent appaisés sans beaucoup de peine. 
^Les Berruyers qui s'étoient soulevés 
virent emmener en esclavage plusieurs 
milliers d'entre euxj et César tombant 
rapidement sur toutes les cités disposées 
à se porter des secours ^ les pressa telle- 

(1) Dion. Cass. /fie. cÂ^. 
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ment de leur propre danger j qu'elles 
n'eurent pas le tems de songer à la dé- 
fense commune. Bientôt les Carnutes 
osent recommencer la guerre. César pa- 
roît , et ils prennent tous lafuîte, aban- 
donnant toutes leurs habitations au pil- 
lage des Romains. César maitre de Gena- 
bum envoie à la poursuite des fuyards j 
la plupart sont tués y les autres faits pri- 
sonniers ou forcés de se disperser dans 
les cités voisines. 

A cette guerre succéda celle des Bel- 
lovaques. Lorsque Vercingentorix as- 
siégé dans Alise, avoit demandé des 

• secours à toute la Celtique y on avoit 
tenu une assemblée générale , et décidé 
que chaque cité fourniroit un certain 
nombre de combattans. Mais les Bello- 
vaques avoient refusé de se soumettre à 
cette résolution , disant qu'ils feroient la 
guerre aux Romains pour leur propre 
compte 9 et qu'ils ne vouloient obéir à 

, personne (i). Ils s'étoient en effet pré- 

(i) Ces. de beU. Gai. Ub. VII. c. 75. 
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parés à cette guerre , et nous avons vu 
leurs préparatifs éloigner Labiénus des 
bords de la Seine. Après la défaite de 
Vercîngentorix , ils mettent sur pied tous 
les hommes en état de porter les armes , 
augmentent cette nombreuse armée de 
tout ce qu'ils peuvent tirer des cités 
voisines , et menacent bientôt les terres 
des Soissonnois, que César avoit sou- 
mis aux Rémois. Ceux-ci demandent 
des secours au général Romain, qui 
marche lui-même contre les Bellovaquesi 
Arrivé en leur présence , il est frappé de' 
leur grand nombre , n'ose risquer une 
bataille , se retranche avec soin , et 
appelle des renforts considérables. A' 
leur approche , les Bellovaques cràîgnenl?^ 
le «ort des troupes d'Alise , et songent à 
se retirer. Tandis que César dispose 
tout pour leur couper l& passage; , une 
ruse les Soustrait à ^a vigilance. Ils 
allument devant Parméé de grands feux ,' 
et à la faveur des tourbillons de fumée^ 
dont Pair est obscurci, ils se sauvent,- 
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grand carnage. Détachant ensuite sa ca- 
valerie pour arrêter la marche de ceux 
qui s!étoient £rayé le passage y il la fait 
suivre par son infanterie. Les cavaliers 
rojnains méprisoient un ennemi qu'ils 
venoient de vaincre, et comptoient sur 
une seconde victoire. Il s'en fallut peu 
qu'ils ne fussent trompés dans leurs 
espérances. L'armée des Celtes soutint 
courageusement le choc y repoussa deux 
fois la cavalerie romaine , çt étoit sur le 
point de l'exterminer entièrement, lors- 
que la vue subite dés légions qu'ils 
croy oient bien éloignées j les frappa de 
terreur.. Le; ttouble et la confusion se 
mirent pariai, eux; ils veulent fuir, maïs 
la cavalerie romaine , ardente à la ven- 
geance^ les poursuit de toutes parts. 
Ptlus do douze mille hommes périrent 
dans le combat ou dans la fuite. 

,. Drapés et Lùctéric rassemblent les 

débris de cette armée. Ils trouvent à 

peine cinq mî^l^.^iommes j et , avec cette 

foible troupe , ils osent encora menacer 

^ la 
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la Province romaine. Can^nius les suît^ 
tandis que Fabius profitant de la terreuT 
des cités amies de Dumnac , s'avance 
pour les soumettre , et repousse ce chef 
malheureux jusqu'aux extrémités de ïa ' 
Celtique j. où il fut réduit à errer seul y 
sans secours et sans appui. Drapés et Luc- 
téric se voyant pressés par les Romains j 
ne voulurent point s'engager dans la 
Province j ils aimèrent mieux entrer sur 
les terres des Carduces. C'étoit la cité 
de Luctéric, et il y avoit joui d'une 
grande autorité, lors de la grande expé- 
dition de Vercingentorix. Il renoua des 
liaisons que son absence et les malheurs 
de la Celtique avoîent affoiblies , et par- 
vint à persuader aux habitans d'Uxello- 
d^n de lui livrer la ville j et de joindre 
leurs forces aux siennes et à celles de 
Drapés. 

Uxellodtm située sur la cîmed^unro- 
cher inaccessible , sembloit pouvoir , sans 
^ut?:e défense ^ braver tous les efforts d'un 
siège. Maison pouvoit affamer laplace y et 

Tome I. y 
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Pexemple d'Alise étoit trop récent , pour 
Ile pas inspirer des précautions. Deux 
mille Hommes de troupes restèrmt seu* 
lement dans la yille, les autres furent 
envoyés dans les ep^viarons pour amasser 
des provisions. Us en amènent ^en abon- 
dance. Les deux oiiefs, pour faciliter 
l'entrée des convois j étaldissent un camp 
à deux mille pas de la ville. Drapés le 
défend avec wie ipartie des troupes , 
tandis que Iiucté3:îc^ avec le mste^ escorte 
les provisions. Les -Romains instrc^its de 
tout ce qui se passoit j attenfiesat ce Âer^ 
nier au |>assage ^ fondent sur s^n déta- 
ckement , le taillent en pièces >, et r^ 
duisent Luctérlc à piiendre la fuite avec 
quelques-uns des siens , isaxts pouvoir ré- 
galer ni le caiBip ni la valle« Drapés 
ignorant encore le danger de èon col- 
lègue y se voit attaqué aussitôt ^ ses 
troupes sont battues ^ ^ert luiwnibèine tombe 
vivant efi!%re les œains éa vainqueur. 

Cependant César^ pBKCQnarMit la Cel- 
tique jpour trasaurer ^ou >piiBLir les cités ^ 
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apprend ce qui se passe dans celle des Car- 
duces, et se rend sous les murs d'Uxel- 
lodun, La place ne manquoit pas de 
vivres j mais les assiégés étoient obligés 
de "Venir chercher Peau dans la rivière 
qui couloit au bas du roc^ier y ou de la 
prendre à une source qui sortoit du ro- 
cher au-dessous des murs. César défend 
les approches de la rivière par des ar- 
chers y des frondeurs , et quelques ma- 
chines; puis, faisant élever une tour à 
la hauteur de la source , il y place des 
soldats qui foudroient pareillement tous 
ceux qui osent en approcher. En vain 
les assiégés roulent sur les ouvrages des 
Komains , des tonneaux enflammés^ , 
pleins de matières combustibles j en vain 
des nuées de traits partent en même- 
tems du haut des murs pour les distraire 
par un double danger , et les empêcher 
d'éteindre les incendies. 

Les Romains toujours intrépides souf- 
frent et meurent avec courage. Enfin^ 
César fait cesser à ce nouveau genre de 

V 1 
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combat en feignant de faire monter en 
même-tems tous ses soldats à Passant , 
vers toutes les parties de la ville* A 
.cette vue ^ les Celtes effrayés rappellent 
promptement à la défense des murs 
ceux qui lançoîent la flamme sur les 
ouvrages y et les Romains purent éteindre 
le feu et réparer leurs machines. Ce- 
pendant les assiégés ne se seroiient point 
rendus encore j si Pon ne fût parvenu à 
détourner les veines d'eau qui aboutis- 
soient à la source. Lorsqu'ils la virent 
tarie tout- à-coup j la superstition aug- 
menta la frayeur j ils crurent que les 
Dieux eux-mêmes se dédaroient contre 
eux j réduits au désespoir ^ ils se sou- 
mirent. Ici César voulut effrayer les 
Celtes par un supplice atroce. Il fit cou- 
per les mains à tous ceux qui avoient 
porté les armes, et leur laissa la vie. 
Drapés aima mieux se laisser mourir de 
faim que de servir d'ornement à un 
triomphe. Luctéric moins courageux 
essuya cette honte. Il fut livré à César 
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par un Celte , ou plutôt par un de ces 
vils Ëduens attachés à la fortune du* 
vainqueur. 

Marseille seule levoît encore dans Isu 
Celtique sa tête indépendante. Deuxan^ 
après, elle fut ruinée par les Romains r 
triste récompense des"^ services qu'elle» 
leur avoit rendus. Son malheur vint de 
s'être déclarée pour Pompée contre Cé- 
sar , dans les guerres civiles qui déchi- 
rèrent la république. César la prit. Il 
lui ôta ses armes , ses vaisseaux j son 
trésor public j il ne lui laissa que la 
liberté : clémence plus humiliante que 
généreuse, dans la situation où. se trou- 
voit cette république. 

Ainsi tomba la Celtique sous le joug 
des vainqueurs du monde. César avoit 
soumis dans cette contrée trois cents 
peuples j pris huit cents villes, gagné 
cinquante batailles , dépouillé les peuples 
de toutes leurs richesses, tué , vendu ou 
emmené en esclavage deux millions 
d'hommes , de trois millions qu'il avoit 
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eu à combattre. Cette gratide révolu- 
tion Ta chaïKger le gouvernement , la 
religion j les mœurs , les habitudes , le 
caractère 9 les opinions des Celtes. Tâ- 
chons de décourrir ce qu'ils étoient ou 
ce qu'ils pouroient avoir été dans^ les 
siècles qui la précédèrent ^ et suivons-les' 
s'il est possible 9 dans leurs changemens 
diversé 



Fin du Tome premier^ 
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